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N O V E M B R E 1768. 

R E F L E X I O N S 

Sur 2 Sam. XII. zi9 & 1 Cron. XX $i 

Jl E rougis pour la plupart des Traduc£ 
teurs & Interprètes de l'Ecriture Sainte, 
de la manière dont ils traduifent & en-
tendent ces deux paifages parallèles, où 
ils attribuent à David des cruautés qui au?, 
roient répugné aux Pbalaris & aux Né-
yous, des cruautés inouïes & dont ThiC 
tcire ne nous fournit aucun exemple, du 
moins envers des villes entières, en fiv-
pofant, corne ils le font, que David fifi 
pfcdttvement fcicr\par le milieu di| çprps f 
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hacher en morceaux, & déchirer avec des 
Iseyfes de fer le peuple de Rabha & des 
autres villes des Hammonitcs. Et qu'où 
ne dife pas, pour pallier ces horreurs, 
que David ne fit cela qu'aux homes les 
plus coupables de ces villes, ou, fi l'on 
veut, qu'il s'en tint à les décimer. Cela 
niëme peut-il fe concevoir dans Y Home fé
lon le cœur à* Dieul Et puis, dans cette 
fupofition même, ne valoit-it pas bien la 
peine que le Texte nous le dit clairement, 
& qu'il ne s'énonçât pas d'une manière fi 

' générale ? 
Lfe fëul fens admiffible de ces verfèts 

fera donc , que David fournit & aflujettit 
ces prifonniers de guerre à des travaux 
publics, (bit pour rabnqu:r tous ces di
vers outils & inftrumens donc parle le 
texte, foit "pour les leur mettre en mains, 
comme à des efclaves, pour le fervice de 
la nation. Et il feioit à fouhaiter que 
ceux qui nous raportent ce fens de quel
ques interprètes, ne le fiffenc pas avec une 
-froideur qui étonne; car on diroit pref-
Tjue qu'ils craignent de le tranferire. 

Tout favoriie c. fens: ( *?. ) L'hor
reur du fens opofé, qui, corne je l'ai 
-dit, ne peut fe concevoir, & révolte & 
«fait frémir toute nature humaine. 

( $ ? 0 Divers tuuts même du texte. Et 
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d'abord, en parlant du Roi de Rabba, il 
eft dit Amplement, que David lui prit fa 
couronne & fe la mit fur la tète. Or lï 
le peuple de Rabba & des autres villes des 
Hammonites avoient comis quelques cruau
tés envers les Ifraelites, qui euffent pro
voqué la vengeance de David, corne ils ne 
l'auroient fans doute fait que par Tordre 
de leur Roi, n'auroit-ce pas été fur lut 
que David auroit commencé à en prendre 
vengeance. Cependant pas un mot là deT-
fus. Outre cela il eft dit que David emmena 
ce peuple* c'eft-à-dire, qu'il l'emmena pri-
fonnier. Or fi c'eût été pour lui faire fubir de 
fi infernale» barbaries, pourquoi ne l'eût-it 
pas fait fur les lieux mêmes ? Dira-t-on 
que David voulpit régaler de ce fpedaçle 
tout le peuple d'Ifrael, homes, femmes, 
enfans y mais ce feroit le comble de l'hor
reur. De plus , pour déchirer ainfi des 
milliers d'homes avec des hejrfes, il eût 
fallu commencer par les étendre & les clouer 
à terre dans une vafte plaine, pour les dé* 
cbirer en fuite par ces herfes » & les mettre en 
hachis avec ces haehes, ce qui nefe conçoit 
gûères. De plus encore, le texte dit qu'il les fir 
fqflèr par m fourneau où l'on cuit les briquer* 

£fc> 
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A l'entendre corne on le fait communé
ment, le texte auroit dit qu'il les fit jet-
ter dans ces fourneaux ; car pour les y 
Faire pafTer il auroit failu à ces fourneaux 
une ouverture plus haute qu'on n'en fit 
jamais à aucun, & puis enfuice une autre 
ouverture pareille à Popofite, & par con-
fequent il auroit fallu faire ces fourneaux 
tout exprès pour de telles horfeurs. 
{ ( 3° ) Enfin, & c'eft ce qu'il y a de 
plus fort contre la traduction vulgiire de 
ce texte, tandis que dans le commence
ment de ce même chapitre du 2 livre de 
Samuel, Phiftorien nous aprend que Dieu 
envoya à David le Profète Nathan • pour 
lui reprocher fon adultère avec Betkfabée, 
& la mort d'Urie fon mari; tandis que 
dans le dernier chapitre de ce même li
vre, DLu lui envoie le Profète Gad$ pour 
Iqi reprocher devoir fait le dénombrement 
du peuple, dénombrement en punition 
duquel foixante & dix mille homes péri* 
rent par !a mortalité, Dieu auroit néan
moins aptaiHi fecretement par fon filence 
à toute u% précnrli'es horreurs de David, 
& ce (eroic n,ême que'que Profète divine
ment infpiré qui nous raconterait cela de 
fang r oH, & corne fi David eût fait la 
plus belle chofe du monde ? Digérera cela 
qui le pourra. Quant à moi je ferais moin» 
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révolté de nombre d'adultères de David 
avec des BethfJbées, d'autant de meurtres 
de leurs maris , & de plufieurs dénombre-
mens dix peuple, que je ne le ferois de 
voir David fe porter à de telles horreurs* 

Four fortifier encore tout ce que je viens 
de dire, rapellons nous ici un fait bien 
remarquable de l'hiftoire de David ; c'eft 
fon procédé envers la maifon de Nabal, 
quc^ dans le feu d'un premier mouvement 
de Vengeance il avoit réfblu d'exterminer* 
Obfervons bien qu'il n*étoit queftion que 
d'une feule maifon ; au lieu qu'ici il s'a
git de tout un peuple» Cependant qu'ar-
riva-t il ï Dieu mit au cœur à'Abigail d'al
ler l'en détourner, en lui difant entr'au-
tres, qu'il ne ternit pas fa vie par une 
telle méchanceté, & qu'il ne s'exposât pas à 
des retnords pour avoir répandu du fang 
fans caufe $§ s'être vengé foi même. Ces 
confidérations font auffi tôt impreffion fur 
David, & il en rend grâce à Dieu. Quoi 
donc ? ce même David fi fufceptibles d* 
fentimens humains, & fi facile à revenir 
d'Une vengeance réfotue & comme jurée f 

auroit été capable de fe Ggnaler ici entre 
tous les monftres en cruauté, par des hor-
ireurs (ans exemples ; & ce qu'il y a d i 
plus inconcevable, &, j'ofe le dire, de plu* 

K k 4 
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Scandaleux, Dieu ne lui en auroit fait (aire aUr 
cun reproche ? Encore un coup f le digérera 
qui le pourra. Quant à moi, je le réitçrefc 
c'eft un oprobre à tous les interprètes qui ont 
pu le digérer ; fur-tout quand nous les voyons 
d'ailleurs fe torturer Pefprit pour aplanir des 
dificultés topografiq ues ou chronologiques^ 
que prêtent?m certains endroits de la Bible 9 

fftfrcukés vraiment de néant, en compataifon 
fie celle-ci. Et £1 même* poyr L'aplanir, il$ 
?voier|t été réduits à faire upe forte de violencç 
§u texte* ou à alléguer quelque erreur de cp* 
pifte & quelque altqwipn de l'original * &ç, 
qui rfayroit dû leur en aplaudir & Us an louer? 
Mais,cela même n'eft point néceflatr«> &fi 
Ton veijt f$ tenir çrop (grupuleufement celé i 
tous les termes dM texte, il n'y.a qu'a fupofeç 
que David fit ici quelque chofe de pareil a c* 
que faifoiôtit les Romains, quand ils faifciertç 
pafler a la file fous vn joug leurs ennomis 
vaincus; c'eft.àdire que Dpvid avant quç 
de les envoyer aux divers travaux! auxquels il 
les cofldannoit > les fit pafler de même (bus 
des feies,. des haches &,des herfes, & même 
devant un fourneau à cuire des briques, pont 
leur d'autant mieux fignifier leur futur efcla* 
Vage, & leur faire fenytir ce qu'ils auroient 
ftëut être mérité H Ton eût voulu les traitç# 
liderwcpe rigueur, _ , 
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C O N J E C T U R E S 

Sur l'antériorité de l'Evangile de ST. MARC 
à celui de ST. MATHIEU. 

J E ne me pardonerois pas de m'occupet 
d'une queftion auffi oifeufe que celle cii 
& de vouloir en occuper aucun leâeur , 
fi l'opinion généralement reçue, que c'eft 
St. Mathieu qui a écrit le premier (on 
Evangile, n'en avoit (ait naitre une autre, 
qui en .réfulte come nécefftirement, c'cfit 
de regarder St. Marc come fon abrévia* 
tenr\ opinion qui me paroit injurieufe à 
St. Marc» & dés-là au Recueil de nos Li
vres facrés, come nous le verrons bientôt* 
• Ce qui a fait envifager St. Marc come 

Pabréviateur de St. Mathieu, ce font de 
fréquentes fuites de verfers , où ces deux 
Evangeliftesfe reâèmblent entièrement, non 
feulement dans les cbofes, mais même dans 
le ftile & les expreffions \ en forte qu'on' 
ne peut s'empêcher de penfer que St. Marc 
ayant écrit après St. Mathieu, comme ot| 
le croit généralement, il avoit cet Evan
gile fous les yeux quand il écrivit le tien* 
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Je n'ignore pas que l'opinion de l'anté

riorité de l'Evangile de St. Mathieu a déjà 
été générale dans l'antiquité, & cela d'a
près Si?. Irénie, Eufebe , St. Jérôme , & 
St. Auguftin, & que ce dernier nomme même 
formellement St, Marc Pabréviateur de St. 
Mathieu. Mais tous ces grands noms & 
en gênerai le titre pompeux de Père de 
fEgUfe, ne doit pas nous impofer, au 
point de captiver nôtre propre Raifon, que 
flous tenons de Dieu, non moins qu'eux 
la leur, & de la foumettre aveuglément à 
leurs décidons, d'autant plus que leurs 
Ecrits même démontrent aflêz qu'en fait 
de droiture de fens, de faine & folide 
critique, & quelquefois même de probité, 
plufieurs de ceux qu'on honore de ce ti
tre pompeux ne méritent affurément pas 
d'être regardés corne des Doâeurs infailli
bles. 

Mais revenons à nôtre queftion de Pan-
tériorité de l'Evangile de St. Mathieu, ou 
de celui de St. Marc. Bien tfejt plus in-
certain, difent Mrs. de Beaufobre @ Len* 
fant dans leur Préface fur St. Marc, que 
les dates qu'on leur affigne; & ce qui prouve 
évidemment le peu de fond qu'on doit y 
faire, ce fontilles dates fort différentes qu'on 
£ affigne dans l'antiquité à celui de St. 
Mathieu; „ Si l'on en croit, difentûls dan» 
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* leur Préface fur cet Evangile, fi Ton en 
w croit les foufcriptions de quelques an* 
a ciens manufcrits , fui vies par Eufèbe dans 
„ fa Chronique; par Théofiladte, & par 
,5 d'autres Auteurs plus modernes , St. Ma-
35 thieu aura écrit fon Evangile g ou 9 
M ans après l'afcenfion de nôtre Seigneur., 
„* La Chronique d'Alexandrie en met la 
„ date 7 ans plus tard, c'eft à-dire envi-
53 ron 1S ans après l'afcenfion. Mais St. 
„ Irénée, Auteur plus ancien & plus pro-
„ che du fiécle apoftoUque recule beaucoup 
,3 cette date , quand il dit , que St. $la» 
n thieu publia fon Evangile lorsque Tierrt 
»>* & Paul évarrgelifoicnt à Rome £f? fon-
„ dotent cette Eglife, c\ft à dire , environ 
„* l'an 6L de l'Fie Chrétienne. Le plus 
„ fur, concluent ils, c'eft de ne rien dé-
,3 cider là deffus. 

Outre toutes ces variations, qui ren-. 
dent très incertaine la date de l'Evangile 
de St. Mathieu, obfervons 1°. que félon 
St. lrénée, qui femble mériter le plus de 
créance» comme étant le plus voifin du 
fiécle apoftolique, voila la date de l'Evan
gile de St. Mathien raprochée à deux feu-
les années de diftance de celle de St. Marc» 
que l'on conjecture avoir écrit l'an 63 de 
l'Ere Chrétienne, & qu'ainfi, dans dés 
dates û peu certaines & qui ne font fon> 
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dées que fur des conjectures, rien de-fi 
facile qu'une erreur d'une ou deux années, 
foit quant à l'un , (bit quant à l'autre de 
Cfcs Evangiles, & peut être même à l'é
gard des deux. 

Obfervons 2 ° , toujours d'après Beau, 
foire & Lenfanti que, dans quelques an. 
ciens manuferits & dans quelques Pérès, 
les Evangiles ne font pas rangés de la 
même manière qu'ils le font aujourd'hui t 

& qu'ainû s'il fe trouvoit que, dans ces 
manuferits & dans ces Pérès, l'Evangile de 
St. Marc précédât celui de St. Mathieu, 
ce feroit une forte raifon de foupçoner. 
que St. Marc pourroit bien avoir écrit 
avant St. Mathieu. 

, Quoi que ce ne foient là que des peut-
être & de (impies conje&ures, cela ne laifle 
pas que de répandre déjà beaucoup de doute 
fur la vérité des dates de ces deux Evan-
giles; mais ce qui me paroit tout à fait 
décider la queftion en faveur de Pantério- , 
rite de celui de St. Marc,, c'eft que fi St. 
Mathieu eût écrit le premier, & que dés . 
là St. Marc dût être regardé come fon 
abréviateur, cette idée [feroit entièrement 
contre toute vraifemblance, & que même, 
come je l'ai déjà dit ci deflus, elle feroit 
très injurieufe à St. Marc: i ° . quant k 
fon 2èle pour JESUS?CH&IST & pour ri* 
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dification des Chrétiens. L'Evangile de 
St. Mathieu eft il en éfet fi étendu & d'une 
lî longue ledlure, que St. Marc puifle avoir 
tû la moindre penfée de l'abréger, d'abrè-
ger de près de la moitié une hiftoire déjà 
très fuccinte , de la vie du plus grand Per-
Tonage qu'il y ait jamais eu fur la terre 9 

& une hiftoire dont tout le détail & tout 
tes les circonstances dévoient être par cort* 
féquent fi interreliàntes pour tous les Chré* 
tiens de fon tems & pour tous ceux de 
tous les ûèà\es. 

Je dis 2Q , que cette abréviation pr& 
tendue feroit encore très injurieufe à Sti 
Marc, quanta fon bon iens, à fon goût 
& à fon difcernement, en ce qu'il auroit 
omis de St. Mathieu nombre de paroles 
& d'adlions de Jéfus-Chrift très importan
tes, & quelquefois plus importantes que 
d'autres qu'il en auroit tranfcri 5 ce qui ne 
ferôit pas moins encore contre toute vrai* 
femblance (*). Au lieu qu'il eft très na
turel que St. Mathieu ait été l'amplificateur 
de St. Marc, lui qui étant Apôtre , & par 
conféquent ayant été témoin de tout ce 

O II eft fur tout bien remarquable , que dé 
tout le Sermon de Jcfus-Chrift fur la montagne» 
qui eft pourtant fans contredit un des plus im
portai morceaux de St. Mathieu,, à peina xn 
ttouve-i-on quelques traits dans si: Marc. ' 
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que nôtre Seigneur a voit dit & fait, de-
voit avoir beaucoup plus ds chofes à nar
rer , que St. Marc, qui pourroit bien n'a-
voir écrit que fur le raport & d'après la 
di&ature de St. Pierre, corne on le con
jecture aflez généralement. 

On m'obje&era peut-être que la grande 
conformité de ftile & d'exprcilîons qu'il y 
a dans nombre d'endroits de St. Mathieu 
& de St. Marc donant lieu de penfer que 
St. Mathieu avoit donc l'Evangile de St. 
Marc fous les yeux quand il écrivit: le fienr 

on ne comprend pas comment en ce cas 
il auroit omis diverfes chofes qu'on trouve 
dans St. Marc. Mais cette objection s'é
vanouit, fi l'on confidère que ces omit 
fions y font en très petit nombre & de 
peu d'importance, en comparaifon de cel
les qu'auroit faites St. Marc, s'il eut écrit 
d'après St. Mathieu ; qu'ainfi elles ont pij 
facilement échaper à St. Mathieu par inad
vertance , & qu'il fe pourroit même qu'il 
les eût faites à deflein, parce que fa mé
moire ne les lui rapelloit pas, & qu'en 
hiftorien d'une fidélité très fcrupuieufo, il 
ne vouloit rien dire que ce dont il fc fou-
venoit lui-même parfaitement. 

Si mes conjectures font fondées, ne 
conviendroit il donc pas que dans Parta
geaient des Evangiles celui de St. Marc 



N O V E M B R E 176g. 503 
précédât celui de St. Mathieu ? Outre qu'a* 
lors on ne feroit plus réduit à lui faire 
l'injure de le regarder corne fon abrévia-
teur ; il en réfulteroît encore cet avantage, 
qu'après avoir commencé à lire dans fou 
Evangile Phiftoire de Nôtre Seigneur, on 
paffcroit enfuite avec un nouveau plaifir à 
la lire plus étendue & plus circonstanciée 
dans St. Mathieu: Au lieu qu'en com
mençant par celui-ci, il efb corne impofiU 
ble qu'on n'éprouve de la fécheréfle , de 
l'ennui, & quelque dégaut à lire St. Marc, 
& qu'on ne foit porté dès-là à le fauter 
& à paffer tout de fuite à St. Luc, Voila 
du moins ce qui m'amvoit conftamment 
dans ma jeunefle, & je ne doute pas que 
bien d'autres ne l'aient fait & ne le faifent 
tncore de même. 
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C O M M E N T A I R E , * 

D E C E T T E D E F I N I T I Q N 

Phommc efi un animal rqifotmable. (*) : 

X J L Confiderer cette multitude prçfque* 
iafinie de livres, qu'on imprime têtus tes 
jours , fous les titres <tivcr6 de LogHpe»' 
d'Art de pmfer, de ( Méthodes «te «toutes» 
efpece ; il lemMe qu* le* hommes dtevr f̂eat 
être les pluseacelki» nàfomieursiii'tttrjfide. 

Cependant 
- ; — • .•« J ̂  " J 'J L.jiiu*} 

C) Traduit de l'Italien Quoiqu'une plaifante. 
rie ne foi: guères fnr or abie que dans la langue ou 
elle acte conque , & oyil.fcitauffi difficile de la 
traduire , qu'il eft ridicule de la commenter, j'ai 
hazardé In traduit ion de ce mdYceau , perfuadé que 
ce qu'il pourrait perdre * en ,paffiînt par mes nuing. 
& dans ma langue ne feroit <yïb la moindre patie 
de ce qu'il a de bon La chalepr, le coloris, l'a* 
grémenc & l'harmonie duftile ne s'y trouveront pas 
fans doute comme dans l'original, mais )çs idées ' 
philosophiques & neuves, & les traits variés &• choi. • 
fis d'éruduion * dont cette plaifanterie eft aftî'ort-
née, auront toujours leur prix, & fufironr, je penfe, 
pour que fonjlluftre Auteur ne (oit pas entiiremeQt 
méconnu dans ma traduction. J. $. L. 
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Gependant leur vie n'eft qu'une longue 
nuit d'erreurs, un fomeil profond, donc Us 
fe réveillent de tems en tems, pour faire 
Us yeux à demi ouverts & prefqu'endor» 
mis un fytlogifme, fruit dé leurs rêveries» 
mais dans lequel on les voit Pinfiant d'à* 
près fe plonger de nouveau. L'un fe tient 
un moment de bout, & fait un madrigal 
ou un fonnet, un autre plus vigoureux 
cpmpofe i'efprit des Loix, & fe rendort 
dans le livre des fiefs & dans le chapitre 
du change^ celui ci explique Tattradion da, 
l'Univers, & fait un fyttême; mai* fatigua, 
d'une fi longue veille» il fe rejette bien* 
tôt dans les bras du fomeil, & cornent* 
l'Apocalypfe» 11 n'y a guéres qu'un très, 
grand homme qui puiffe demeurer éveilla 
pendant un long efpace de tems» 
. Si les animaux croient, comme nous». 

en pofleffion de l'art auffi merveilleux que 
funefte d'écrire, & que nous trou va liions 
dans les archives des Ejéphans ou des CaC 
tocs plufieurs traités fur l'inftinâ, ne fe
rions nous pas en droit de foupçonner. 
qu'il faudroit que la nature leur en eut 
accordé une bien petite portion , puis qu'ilg 
U verront obligés éprendre les moyens 
de l'acquérir, 

Pe même fi la faculté de raifonner étoit 
çomtWM k WU9 1« hommes, de quoi 
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lervîroit, je vous prie, tout ce pompeux 
ajppareil de préceptes qu'on nous donne 
ptour Tacqucrir , & avec lefquels ort 
pr&end pouvoir y fiipléer ? Aurions noul 
beïbin de lunettes fi nous avions de meib 
leurs yeux , de carofles fi nos jambes pou» 
vbient nous porter, de tant dMnftrumen* 
divers, fi nos mains avoient affez de force 
où d'adreffe pour pouvoir s'en paflcr? OIT 
l*krt éft néceflaire, la nature cft en défaut. 
Tant de livres faits pour nous aprendre à 
penfer ne prouvent que trop que nous ne 
pènfoné *pas : Ils le prouvent même beau» 
xxmp mieux, fi on l'ofe dire, des profet 
fturs que des Difciples. Où font les li
vres qui apprennent à manger & à boire ? 
Avons nous bcfoin de régies pour cela,& 
ne nous moquerions nous pas d'un hom-. 
me , qui vou droit en fa*re un r,rt & en don-
lier des préceptes ? Mais quand il vient un 
l)o<ftrur qui nous enfHçne gravement les 
éttqui & les ergo, & *ur-rout le barbara 
étlco'tnt, ces premiers clémens dp Part de 
penler, fon jargon fublime nous en im-
pofeî nous Pécoutons attentivement, & 
n'avons garde de lui dire un feu! mot : SU 
ience très prudent, mais qui eft un aveu-
tacite de nôtre ignorance, & une preuve 
du befoin que nous avons d'un maitre qui 
flous enlcigne à raifoiuier» • • -y 
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« Mon deflein n'cft pas de rabaiflcr en 

aucune façon mes (embtables , que je 
refpedie & que j'aime, mais feulement d'e
xaminer ici à quels titres ils fe déflniflent 
des animaux ruiformables. Apurement ils 
le font: Mais comble \ de minutes le font* x 

ils pendant l'efpace d'un Siècle ? Voila la 
problème que je me propofe de refondra» 
& fur lequel je pourrai peut.àtre répandra 
quelques lumières, fi j'ai le bonheur da 
prendre la plume dans un de ces moment 
U favorables & fi t?r«s. En attendant ]ja 
fuplie mes ledeurs da ne rien prononcer 
encore fur Pépithète magnifique que l'hom
me s'eft donné depuis long tems de Roi d$ 
1M terre £f? des atwwu*. 

On a cru pendant long* tems que le pe
tit poiiTon, qu'on appelle Rémora arrôtoic 
les plus grands vaifleauxi & il fellokbien 
qu'on eut alors une preuve fort convain
cante de ce phénomène» puis que perfon-
ne n'en doutoit. La voici cependant cet
te démonftration dont on fe contenta pen
dant fi long, te m 6. Les premières quilités 
difoient gravement nos Dcufteurs, font dans 
une guerre perpétuelle. Le vailfoui eft 
humide, le petit poiiîon Rémora eft fec : 
Le fec eft plus adlif que l'humide f dVi il 
fuit que la qualité féche du poiflon ^oit 
avoir plu? de force que la qualité humide 

L i a 
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du vaiffeau , & par une conféqueride ne. 
•ceflaire le poiflbn doit arrêter le vaiflèau. 
C'eft cet abfurdc galimathias qui a tenu 
heu de raifon pendant bien des Siècles, ce 
font des rayonnement de cette nature & 
d'autres femblables qu'on écrivoit, qu'on 
imprimoit, qiTe des Dodteurs enfèignôitent 
9 des écoles entières > qui les apprenaient 
par coeur.. Chacun létf'recevoit pdbr bon
ne monnoye, nul ne «fbngeoit à les examit 
lier. Et, qu'on dife après cela que' îet 
hommes font difficites à contenter. 

L'hretbe qu'on appelle lunaire, aroitau
trefois une vertu corrcfive * & pouvott de. 
ferirt un Gheval qui venoh à y pofer le 
pied. On pefoit phte -à jeun , que lors 
qu'on awoit mangés une peau de mouton 
tendue fe fendoit BB bruit d'un tambooc 
fait avec ̂  une peau 4e lougf, le corail pre-
{orvok "des terreurs paniques, & de la'grè* 
le 5 on guériflbit les<4*aux de dents avec 
lui aimant qu'on apliqûoit fur la gencive, 
•en tenant la bouche ouverte du coté du 
pôle, les<oqsfaifoient de petits œufs fans 
jaune* qu'on faiibk couver dans du fu-
«uer, & d'où fortoic infime leBafiliquet 

dont les propriétés -étaient (i •univexfdks» 
S. û bien connues ; les jumens fécondées 
par le fouffîe des vents, mettaient att 
jfnomh de petits jwwlains., comme ¥a&u&& 
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VAR$ON, SOLIN, ÇOLUMSLLE* & une 
fqyle d'autres Auteurs très graves;-le*fem-
ipes Reçues jouiiïbi^ac , auffi de cet avanta
ge, fi l'on en ct^it d'autres perfonnages* 
non .moins éclairés,, tuais donc la /morale 
paroic ua peu tnok$ févére. Un <Loupf 

qui. agpercevoic le premier un* bamrae* * 
reftqit immobile, il en étôic denmème de; 
rhoajQie • qui de pips perdoic la parafe^ 
s'il yoyoit le premier le Loup. N^ouWionsz 
pas le Phénix qui fe bruloit, & *kait>lex 
cendres donnoient naiffançe à uri autre 
Ehenijç * le Salamandre qui pogvoit vivre, 
cfonsle. feu, le >corpion qui tuoicl'liom-» 
roe.de fon venin., &, fur-tout le morceau* 
de,,fyois qu'où mettoit dans la bouche d'u-
^ j ^ m e qui foi* mode enceinte , & 
ce^afin que l'eç&at pue refpirer plus com-
mocjenient, la baguette divinatoire avea 
lag^ella on trouvoit infailliblement lea four-
ces d'eau vive, les mines & les tréfors y 

eçfin #pt d'autres choies merveilleufes qu'on 
a cru vraies pendant fi long tems, &dont 
les &ges commencent à peine à fe détibu-
foc» 

Qn̂ elJe retfburçç rcfte^t-il à un pauvre 
Philosophe contre le tambour de .peau de 
lojup, Pherbe lunaire, 1* Salamandre & le 
Baû|iqueJ Quand vous étiez perfuadesqu* 
le* £cligfea de i$ lifoe &, du foiett $»¥«• 
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noient il'ua combat entre ces deuxafttesft 
& que pour fecourir la lune contre ftm 
redoutable ennemi, vous finirez un Srand 
bruit avec vos inftrumens ; comme Veft 
encore vôtre ufage dans" la Perfe^ & tHms 
le Royaûfrie de Tonquin ; quand vous 
croyiez 4jue la lune dbmbattoit alort avec 
Un Dragon impitoyable, & que le foleil 
étoitauf prifesavecurt Diab!e arméttegriffes 
noires, &que pour leur infpirer du cJura. 
gevousvoitt plongiez dàris un fleuve jnfqu'au 
col ôichlfivément s quand dans les" plus 
b*aux jours de la Grèce, vous «aflurie* 
que la lotte s'obfcutcWmcà force dVitcharf-
temerrs * &' qtie les *Afages vous* fcififtçrtt 
accroire qu'elle deftêhdolt du Ciel t̂fr Jfeur 
pouvoir^* répâfndbit fthr éertakieç jpbMqs 
une écumfe empoiféttaee? cbmmerit^Vçflfc 
licx. vans qu'un Çhtlttfoj>he obfeuf ' m: 

raudafc* 4e heurter toi* Jéès artiefes dë'S^ 
tre croyance, & de flibffituer à d*1 opi
nions .femafttques la ""Véritable' eSfJHfâiSôta 
des Phénomènes? l^y'^ut pourtantl ùh -

certain AftAYAtiORf ,»qtf?Tans t'eih&ftMcft 
des crachats noirs de la lune., connî t̂  fk * 
expliqw I««J pfeafes prérî&dfyaes itéc«àft*e> . 
& il fcitfftle, qu'en 'jtettfrnt île là*;,Vtius l 

euiïiéz pu facilement deviner fa v?tita]Çfe : 
caufe des Etltpfes. 'L'&rft̂ de ce PWRflU- , 
pfct ia& %asde fyaT: fcétttement y :'St -rtar 
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4i^0t gatde de le montrer à des homtçe^» 
jqui auroient trouvé mauvais qu'on les eyfc 
privés du .délicieux plaifir de fe plonger 
«glans l'̂ W jyiqu'au col, de croire aux'Dp}-
igons à grUfe3- noires, à ia guerre du folejl 
& aux prqchats empeifonnés de la luxik 
Que peut fajre un Philpfophe en pareil 
&&? Cej^iefit AGÂTHOCLES en paiCî t 
avec foi) armep en Afrique. Il furvijjt 

qui jetta la c^ndernation dans l'pfpnt dp 
^ s foldatŝ  Si ce Généra} leur eut dur 
Jbftiwenûpçtique 4e foleil s^bfcwrçiflbit ga#. 
S» qus;U^mtie étoiç dans p moment i<* 
jfttre cet ^%e # la terre»'Ton expjicatiopL 
n'eut papnptqduit grand cfaofes mais ep 
fcemme habile 4I interpréta ce préfage en 
|a faveur : ^ c s amis, leur dit-il, fi fe 
foleil s^tt^oMcurci avant nôtre dépaçtr» 
jious étUm^pçrdus.; mais rendons graçep 
0ux Dieux qpi ont permis que cet évé
nement n'arrivât qu'à préfent, & qui pap 
)à fe déclarent en nôtre faveur* Cette çaj-
fon ptoit toute (impie* Auifi eut elle fô i 
fi&et. L'armée fut guérie de ta frayeujc 
panique & elle remporta la vicloire. Voilà % 

jfi crois, un de§ cas, où il peut-être peç-
jnis de tromper les hommes. Mais g^ç. 
dons nous d'imiter le Conful JUNIUS* 
*H »V90fr de Vqflbarquer pour Çarthage^ 
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alla, comme de coutume confulter les potf 
lets facrés, & voyant qu'ils ne mangeoietft 
pas, hé bien, dit-il, puis que vous ne 
voulez pas manger, vous irez boire, & il 
les jetta tous dans la mer. A IHnftant tou* 
les vifages pâlirent > les foldacs témoins de 
cette horrible impiété, crurent que le* 
Dieux courroucés du mépris qu'on avok 
inarqué pour leurs augures, s'en venge*, 
relent fur toute l'armée, & iis ft laiffî» 
tent battre fans fe deffendrë.1 : * 

' Quel crédit, n'eut pas autrefois l'aftroi 
legie ? LICCTRGUE ce grand f Législateur i 
avoit feit une loi, qui déferïdbit teu*Spa«*> 
tiates de livret bataille avant la plemelim* 
Cétoit indiquer à' f ennemi le croiflantd* 
'cet aftre comme le fignalde la viâoirft 
IHIPOCRATÈS? ce père de la'(cierice 1* pl#è 
importante & la pins inceréWnë*-' kk men* 
tion, dans une infinité d'éèiflrëftil de fit 
ouvrages, des effets der l* Aftrologie, & 
fonde fur elle une bonne 'paftie des- fue* 
ces de fon art. H E N R I IV. donna or̂  
dre '4 LA RIVÎERB, de foire-l'horofcope 
du Dauphin . qui régna deptri*: fous le non! 
de Louis XIII On croiroit peut être qut 
XA RIVIÈRE étoit le Bonfon titré de t* 
'Cour, on fe tromperoit, car il étoit le pvel 
ttrief Médecin de S. M. Quelle célébrité 
H'wt pas en France rAftrofagu» MOWSV 
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Le Cardinal MAZARÏN l'alioic confuker 
très fou vent1 &' lui payoit penfion. Ri* 
CHILI.u , co premier Mmiftre d'une grau* 
nie MonaVchie, RICHELIEU qui méprifok 
CQHNEIELB, iie voulue partir pour Peiw 
•pignan qu'apflte avoir confiai té cet A (ht* 
logue. Le Comte DE CIIAVJGNI Sécre* 
taire d'Etat, ne prenoit non .plus aucune 
réfolutioit d'importance 6ns l'en avertir* 
Tout cela fe paifoit pourtant dans Pau pore 
du beau Siècle de Louis XIV. Le fa-
toieux Bar M de WERULAM, ce Père de 
j§ bonne VbHique, n'a t-il pas femé cet 
i^rage^d*» grands e&ts'd* PAftrologiew 
Quoi «teic dira t-on ô s grands hommes 
tarbibieirt? aux Talismans:? Ils croyaient 
qu'un ptetit morceau de métal» grave dé 
certains cawdères hiéroglyphiques fous Pat 
pe<ft favorable des planètes» avoit quelque 
vertu oéUfte, & qtirôta' pouvoient le poc* 
ter fur eux cemme un excellent préferva* . 
tif. Et pourquoi non ? II n'y a pas de 
maladie plus fubtile & plus contagietife, 
que les erreurs qui régnent dans un Siè
cle, & les plus grands hommes mèrrtei 
ont bien de 4 peine de s'en garantir. L'a& 
trologie judiciaire a été lottgtems corne le 
iJélire de toutes les Nations. Ceft la plue 
TfciHe chimère du monde. Aujourd'hui 
mtoe , que MUS n'y croyais prefque pl*fe 
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fietts nous fervons encpre des termes qu'elfe 
9 poniacrés. Je ne parle .pas des Poète* 
.qui font en poâeffion de perpétuer 1er lan-
gage de nos fotifes comme et^nt le fo*. 
jtyen naturel de leurs fidioas,* mais dans 
jgôtre langage .ordinaire ndv* parlons et*, 
^pre de nôtre bonne ou mauvaife étoile» 
j&preflion qui nous paroU tQOt$ naturel 
Jp> &qui a^chapé au naufrage de Pe*. 

.* Les Romains» ces maîtres çJii i*o0de;> 
^Voient coutume de porter .aveceux. # t f 
leurs triomphes^ iin t?tis$btiU qu'iU rtr 
gardoknt cptnbie un exceUeWprifervatif 
contre l'envie tfX AinfiJ les &$fiMft* 
}ea SCIPJON, l̂ s ,MARC^LL^S ea : p®pfe 
vent aulfi? Oui fans doutd M*RIUS # 
SCILLA , ces dçux monftres fe cruauti, 
jtâtoient ils p$& fe*nmellôt*s 4ms çertai&e* 
j&ofe*, & tigre*- dans., d'Auveiî? Le prér 

ittier redoutoit êxtçemQmeftt les -m^uvai* 
Mgçres. ,» Ët9Htifut <k, point <fe partir po»W 
rAfrique, il apdrçuc <ÎUufc S*»rpiofl* qui 
ft battoient'fur le tordre la n*e& - Il te* 
garda ce combat codais un m^ivai^ psfe 
fcges & ne.voulut pas s'emhflir«lkeft S i u ^ 
portait au col «ne petite ftaMte; d'Asat* 
LON» & on le-voyoit fournit $u for* 
rr4-^ — . y i • • mijKûrfjL "ig 
.*«Ci l|j*c«b..*«|wu . i& JU* tu? « i 
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iJ'une bataille, adrefler des prières à fon 
petit Dieu, il n'y a point d'abfurdités dont 
les hommes ne foyent fufceptibles , le 
grand homme a auflî fes foibîeffes, mais ce 
font principalement celles que l'opinion 
où la mode autorifent. C'cft que celles ci 
font en fi grand nombre & fx communes, 
elles aflïégent la'raifon par tant de côte3, 
& G fouvent qu'il lui eft comme impoflï-
ble de réfifter longtems à leur effort. Com
bien de gens parlent̂  aujourd'hui de l'at-
traélion de NEUTON , comme d'une vé
rité démontrée, & qu'il feroit ridicule de 
révoquer en doute : Mais combien de gens 
ont lu les cents de'ce Philofophe, & peu* 
vent en raifoner avec connoïflfàncc de 
caufe? A quoi fonfcil redevables de jouit 
de la vérité fans la conuoitre, fi ce n'eft 
au hazard des cirçonftances y qui les fait 
vivre dans un tem's, où Tattradion ëft dé-
montrée ? A la place du fyftème de l'An-
glois, mettes en vogjue les atomes dé D E -
lyfOCRiTE, ou les" fphères harmonique* 
dû bort PITAÔORE , & ils embràflèront ces 
hypothèfes tout comme le refte,, Telle 
fat k detHnée de.toué les fyftèmes. PIu-
(leurs grands génies ont deffendu de tou
tes leurs forces, les opinions de DESCAR. 
TË'S , & fôn fyftèjrié, cette fable ingéhieu-
fe du ttiôflde 1 à'laquelle Ton auteur rncm* 
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ti'avoit pas donné un- autre nom. Fabula 
intindi. Pourquoi cela ? C'eft que les hom
mes fupérieurs qui s'apliquent à la recher
che de la vérité, fe bornent le plus fou-
vent à cette claire d'idées qu'ils fe font pro-
pofés d'analifer ; mais s'il leur arrive de 
jetter les yeux fur des découvertes qui n'a-
partiennent point à leur genre, ils fuivent, 
à cet égard l'opinion de leur fiéclé, per-
fuadés qu'il ne feroit pas décent de rejet-
ter comme faunes certaines vérités nou
velles, avant que d'en avoir fait un exa
men aprofondi. Us prennent donc le plus 
fur parti, & s'ils font crédules, on peut 
dire que c'eft moins par foibleife, que par 
une défiance raifonriable pour leurs lumiè
res. . " . ' . ' . • • . ' . - . '•: . 

Il fut un tems, où l'on ne parloit que 
d'AftroIogie. La médecine étoit pleine 
d'influences, & vuide de Phifique. La 
nombreufe école de Paracelfe étoit une fuite 
de vifionaires, qui fe tranfmettoient de 
main en main leurs ridicules imaginations. 
Le foleil influoit fur le cœur, la lune fur 
le cerveau, SATURNE fur la ratte, MER
CURE furie poulmon , VENUS fur les reins, 
JUPITER fur le foye. MARS fur le fteL 
Le jeune Médecin, qui alloit s'inftruire à 
cette Ecole, devoit connoitre dans l'hotn- . 
rne avant toutes chofes, la queue du Dia-
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gon, le Bélier, l'Orient & POccident. Le 
Grand Patriarche de ces vifionaires enfei-
gnoit gravement la manière de faire de 
petits hommes par le moyen de l'Alchimie. 
On difoit de lui qu'il Tavoit tout ce qu'on 
peut favoir, & Ton avoit raifon, car tou
tes les extravagances de Ton fiécle & des 
précédens étoient dans fa tête. 11 fe van* 
toit d'avoir fait vivre un grand nombre 
de perfonnes pendant plufieurs fiécles, & 
cle pofleder la pierre philofophale, & de 
fait il mourut à Page de 47 an* & très 

Î
tauvre. Croit-on, qu'après cela le monde 
ut défabufé de ces chimères. Point du 

tout. Les Alchiniiftes, dignes fucc.ifeurs de 
PARACELSE , crurent tous généralement 
qu'un certain ARTESIUS avoit vécu , gra
des à leur art, pendant mille & 2? ans ni 
plus ni moins. 

Selon les règles de l'Aftrologie , comme 
il y a fept trous dans la tête de l'homme, 
les fept planettes ont fur chacun de ces 
trous une infpe&ion particulière. L'oreille 
droite eft confignée à SATURNE , l'oreille 
gauche à JUPITER , la narine droite à MARS , 
là narine gauche à VENUS, l'œil droit au 
SOLEIL , l'œil gauche à la LUNE , la bouche 
3' MERCURE. Les lignes du Zodiaque font 
auffi tort interreifés à la conliitution du 
tforps humain. Chaque tempéramment à 
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fa planette particulière, de laquelle il dépend» 
comme on fait» Ceux qui naiffent fous IVfpeâ 
du SOLEIL font beaux, francs & magnanimes, 
fous celui de\TENus»riches & voluptueux,fous 
celui de MERCURE, fpirituels & adroits, 
fous celui de la LUNE, inconftans & va
létudinaires , fous celui de SATURNE , trif. 
tes & malheureux» fous celui de JUPITER t 

équitables & forts , fous celui de MARS» 
heureux & pleins de courage. Je ne di
rai rien de la conjonction, de l'opofitiori 
du trini & du quadral, du fextil, & de 
Fantife, des prognoftics qui fe tirent des 
rides du front & de la paume de la main* 
je pafle fous filence toutes ces belles chcK 
fès & une infinité d'autres de cette nature, 
pour ne pas trop accummuler les foûfos. 
Mais s'il m'eft permis de le remarquer ici, 
étoient ce là, homme imbécile & vain, tes. 
idées que . dévoie faire naitre dans toit 
efprit le fpeétacle de cette multitude innom
brable de mondes qui roulent fur ta tète 
dans un G bel ordre. Vit infeâe d'un 
jour, qui rampes orgueilleufement dans la 
fange, comment, en comparant ta petite 
6gure avec la vafte étendue de l'Univers » ; 
ofas-tu tirer cette abfurde conféquence * 
que la nature étoit toute occupée dé toi ? 
Et ce Soleil, Pâme du monde, & la mer-
veille des Cieux , un million de fois plu* 
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grand que ce globe qut tu habites, tu '• 
Pus pu croire uniquement occupé à veiller-
fur ton œil droit, tandis qu'une catarae-v 
U, une goûte ferène, un fètu, une p*. 
queure, un rien, fuififent pour te priver' 
de la lumière* 

Mous rions de la bètife des Caraïbes , * 
qui croyent que la Lune ne paroit que ' 
pendant la nuit, parce qu'étant née avant1 

le foleil, elle fut fi éblouie de Ton éclat» 
«qu'elle alla fe cacher de honte, & ne vou-' 
lut plus paraître que'quand cet aftrc fe-' 
roit fous rhorifon. Nous rions de la bè-f 

tife des Hurons, qui tiennent pour une" 
chofe certaine, que la terre effc percée par 
le milieu » & que le Soleil paflfe par ce , 
trou pendant la nuit. Rions tant qu'il 
nous plaira des rêveries de ces Sauvages* 
mettons les bien au d̂ flbu<ide nous,veii-t 
dons les 50 ou 60 écus dans les match&r 
de-l'Amérique, niais fi nous ne voulons' 
pas qu'ils le tnoquent.de nous à leur tcwiV 
cachons leur avec foin que la dofte anti-J 
quité, nôtre refpedahle maitreffe fe glori
fie d'un XENOPHANE, qui croyoic que: 
les étoiles s'éteignoient aux aptoebes de h !u». 
miere, & fe rallumoient sux approches de la 
nuit comme des chandelles, d'un PJTAGORE 
dont les Difciples penférent que la voya 
Jadtee étoit proprement un grahd fleuve de 
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laie, deftmé à fervir de nourriture atnr 
aines* en attendant ia métempficofe, d'un 
ZfcNON , qui s'imaginoit que la Lune et oit -
un feu artificiel, d'un EpicUftE, qui ail 
fyftèrae de Tes atomes , ajoutoit» encore la 
belle idée philofophique que le Soleil alJoit 
s'iteindre le foir dans la mer & ne trou-
voit non plus de difficulté à rallumer ce 
flambeau, qu'à mettre le feu à une chan
delle. Que dirai-je de plus? Dans les 
plus beaux jours de Rome, dans le fiécle* 
d'or par excellence, Lucfus FLORUS ne dit-
il pas expreflement qu'en Jifpagne DECI-
Mus BRUT us 5 cadentem in tuaria folem »*• 
fokreptwnque aqurs ignem non fine qmdam 
f*€rilegiimetu& honore deprelicndit. (*) 

Nous fommes étonnés que l'on facrifiafc 
dans le Mexique les prifbnntrs de guerre, 
mats les mêmes Romains n'knmoioiem-ils 
pas dcriis le Capitole après leurs triomphes 
les Rois vaincus à leur JUPITER Opfi-
ttus M A X I M u s , & les Carthaginois-
il bien policés ne facrifioient - ils pas 
leurs propres en fan s à SATURNE ? Les Ro« 
poains ne donnoient ils pas dans leurs fô* 
tes des combats de gladiateurs» Le grand 

OCTAV*' 

(*) Liber IL chap. 17, 
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UCTiVE au milieu des HO&ACE, des Lu*-
cafcCE , des VIRGILE, des MÉCÈNE, de» 
AÇRIFPA , & des CICERON , pownttoû*. 
jourb fur lui une peau de chien marin, & 
s'imaginoit qu'elle le préferverpit des au 
teintes de la foudre. (*) Ce maicre du 
monde redoutoit une çhofe dont nos pay* 
fijns n'ont point peur. Et Tans aller il loin * 
ttfi lit-on pas. dans i'hiftoire d'une des plus 
favantes compagnies de l'Europe', qu'on % t 

vu à Paris un Perlan » qui tiioit quand il 
Iç vouloit huit ou dix dents de Tes g en G- * 
ves f & les y replaqoit enfuite avec la mç-. 
n]e dextérité. (**) Si les mémoires de cette 
fociété n'aprenoient à nôtre poftémé que 
r&iftoire de ces dents, elle nous mettroit ' 
fans doute bien au deflous des Caraïbes & 
des Hurons. Vbomme.elt toujours imbécille 
&, foible. IL fait des efforts continuels, 
pyur atteindre la vérité, qui eft placée corn-
me un écueil au milieu d'une- pier im-
menfe d'erreurs, & il y parvient de tçms, 
en tems, malgré fon çxtrème foiblçfïct. Ad-4 

nyrons nos connoiflances, fi nous le vou*. ^ 
Ions, félicitons nous d'être fortisfdelabar-

(*) Suetin aug çap. XC. 
O Hift. dc l̂ C dos fçmç* an. K P J JXll p,, ** 

M m 
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barie civile, plus terrible encore que h 
barbarie fauvage ; mais foyons toujours rao-
deftes au milieu de nos lumières, & réfer~ 
vons toujours un petit coin dans nôtre 
cerveau, pour la grande fourrière de la vé
rité , la défiance. La cabale, l'Alchimie, 
PAftrologie , Us plus ridicules imagina
tions , les erreurs les plus monftrueufes, 
nous attendent. Que la raifon fe taife 
un inftant, & l'opinion va reprendre le 
drffus, alors adieu nos connoiifances, nos 
lumières, nôtre pbilofophie, nous retom
bons dans la nuit de l'erreur 9 femblables 
i ces comètes, qui s'étant aprochées du 
Soleil, s'enfoncent enfuite rapidement dans 
les vuidce immenfes de l'efpace, & nere» 
viennent à la lumière, qu'après une longue 
fuite de fiécles. 

Veut, on favoir la caufe de ces viciffitu*' 
<lbs ? Ceft que nous portons tous tant que 
nous Tommes le germe de l'erreur au tond 
de nous mêmes, & qu'il nous faut faire 
des efforts réitères & puiifans pour en for-
tir. Ufemble que la lumière fo!t pour 
nous un état contre nature. Nos vaines 
terreurs, nôtre penchant au merveilleux» 
fanges, tantôt triftes, tantôj agréables de 
nôtre imagination» Terreur de nos fehe 
qui nous abufent, voilà les fources • tê~ 
coudes & inépuifables de tant d'extrav&j 
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gances, qui ont fait le tour dn globe. 11 
eft en effet contre l'aparence des fens, que 
la terre tourne autour du Soleil, & qu'elle 
foit un million de fois plus petite que cet 
aftre. Ceft un* fuite naturelle de l'imbé
cillité humaine de fe forger mille ridicu
les imaginations, en voyant le Soleil ou 
la lune s'éclipfer, de croire que tous les 
objets qui nous entourent peuvent nous 
nuire, ou nous être utiles. & de trouver 
par. tout en conféquence, des fympaties ou 
des antipaties; c'eft une fuite de l'amour 
propre de l'homme encore à moitié fau» 
wge, de raporter tout l'Univers à lui 
feul, & d'imaginer des influences bon
nes ou mauvaifès dans les aftres qui brilv 
lent fur fa tête. Il n'y a pas là apure
ment de quoi furprendre. Nous fom'mes 
faits pour donner dans toutes les efpèces de 
rêveries; Trop heureux lors qu'elles font 
courtes, rares & fans mélange de féroci
té. Qui fait fi d'ici à mille ans, & peut-
être moins • nous ne ferons pas de nou
veau la guerre pour foutenir nos vaines 
opinions, & fi nous ne répandrons pas ' 
nôtre fang pour la fedle reffufcitéé des 
Jtfaminmx ou des Ré aux. 

On a crû pendant longtems, ( & cette 
opinion vient d'AnisTOTE ) que les h«< 

M m a 
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bitans des ports de mer ne mouroîent 
que dans le tems du reflux (*). Cette 
opinion fi probable, a paffe de généra-
tions en générations depuis le beau fiécie 
d'ALEXANDRE, jufju'au beau fiécie d'Au-> 
GUSTE, & depuis le bsau fiécie d'AuGUSTr 
jûfqu'au beau fiécie des MEDICIS , & eft 
enfin arrivée au nôtre ( qui n'eft pat 
moins beau qye les autres j fans avoir 
éprouvé la moindre atteinte dans la fuite 
d'un fi long voyage. Les Médecins des; 
villes maritimes de France , d'Angleterre & 
de Hollande furent tous dans la même 
opinion , jufqu'à ce qu'un certain Corn-, 
irfiffaire de la marine s'avifa de faire à 
Breft dans les années 27. 28- & 29. de 
ce fiécie plufrurs expériences pour la vé. 
rifier. H trouva par Tinfpe&ion des Ré-
giftres, qu'il étoit mort plus de perfonnes 
dans le tems du flux de la mer que dans 
celui du reflux. On répéta la même expé* 
rience dans ditfcrens endroits, & toutes 
s'accordèrent à donner un démenti formel 
ail Génie de la nature & à fes partifans. O ' 
que la vie de , l'homme feront une douce > 
chôfe, fi les vérités utiles avoient une 
uffî longue vie que les erreurs « & qu'elles 

règnaflent comme elles paifiblement & fans 

C) Flin: Lib. % : ch $>& " 
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obftacles pendant de*4Siécles entiers. Maïs 
il n'en va pas ainfi dans ce meilleur des 
mondes. L'Emétique a combattu cent ans 
Rivant de pouvoir purger impunément nos 
entrailles. L'Inoculation eft encore au mi
lieu du igme. fiécle une invention diabo* 
lique dans plus d'un pays civiiifé. Les 
inventions deftructrices des bombes, des 
canons , des mines ont été reçues fans 
difficulté, tandis que les vérités de la 
faine Phifique ditigées vers l'utilité gêné* 
raie ont efluyé mille contradictions. 

Une foule d'auteurs nous affurent qu'il 
y a dans les Indes des hommes Cinocépha-
les > c'eft à dire qui ont une tète de chieni 
& qui abboyent (*}. Les anciens parlent 
4e piufieurs races d'hommes extraordinai
res # monftrueufes (**). Les Ciclopes» 
qui n'avoient qu'un œil, les Etiopiensqui 
en avoient quatre, les Aftromes qui ne 
fe nouriflent que d'odeurs, parce que ht 
nature leur a refufé une bouche, les Scio-
pèdes qui ont les pieds fi larges, qu'ils 
s'en fervoient de par-fol, en mettant la 
tête contre terre & les pieds en l'air, les 

(*) Aelîan : de anim L, 4. c. 48. Plia, L. ?* 
cap. a. 

C*) Solin, Pompon. Mêla t & al 
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Pannoviens dans la Scithie, qui s'envelo-
pent de leurs oreilles comme d'un man
teau, les Monofcelles qui n'ont qu'une 
jambe, & qui devancent les lièvres à la 
courte, les Ipopodes qui reflemblent aux 
Centaures de la Theflalie. Ils nous par-
lent de peuples fans nez, de peuples fans 
tètes , de peuples fans bouche, & on croit 
toutes (ces belles choies fur leur paroi» 
Mais fi quelqu'un s'avife de dire à ces 
hommes fi crédules, que la terre tourne 
autour du Soleil, qu'il y a des antipodes, 
en fe moque de lui, on le traite d'héré
tique, car le moyen de concevoir» en ef
fet, que l'eau pût relier dans les puits? 

Il y a des gens qui croyent que les 
coqs chantent régulièrement Eau* point du 
jour i il y en a d'autres plus inftruits dans 
ces matières, qui prétendent qu'ils chan
tent auffi i minuit & à midi jufte. J'ai 
grand regret à la raifon qu'en donnoit DE-
MOCRiTEce Grand Philofophede la Grèce/ 
11 difoit que cette* fympatie, qui eft entre-
le coq & 1 aurore provient du mouvement 
des efprits animaux, excité par la digef-
tk>n de la nuit, les-quels efprits animaux 
par leur chatouillement mettent le coq en 
humeur de chanter tout jufte au point du 
jour (*). Il eft aifé de fe fèrvir des termes 

"V, Ci* * div. L. af , , ; , " , „ 
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de fimpathie, d'antipatie, d'efprits animaux, 
de deltin, de nature. Ce font des ex-* 
prelfions (impies, dont nôtre bon-hommie 
naturelle difpenfe ceux qui s'en fervent 
de donner l'explication. On fe conten
te de les écouter ou de les lire, & nulle* 
ment de les comprendre. La diferétion 
eft la reine des vertus fdciales. Si Ton fe 
montroit trop difficile , on n'expliqueroit 
jamais rien. Et voila comment les Sci^fc 
ces retient en arriére. L'aimant at t irer 
fer vers un Pôle & l'éloigné de l'autre. 
Simpatie d'une part, antipatie de l'autre. 
Les Royaumes & les Etats ont leurs ré
volutions: La Politique n'en voit pas le* 
caufes, c'eft donc le deftin qui produit 
toutes ces vîciflïtudes. On ne conçoit 
pas de quelle manière; un Etre (impie peut 
agir fur la matière, & voila tout auffi tôt, 
des efprits animaux en campagne qui vont 
perpétuellement de l'ame au corps y & du 
corps à l'ame. Si vous n'êtes pas con
tent de l'explication, tant pis pour vous, 
La nature nous a tous fait naitre égaux 
& libres , c'eft là dit on la loi' primitive* 
la toi univerfelle, le droit facré & invio
lable de la nature : La nature s'écrie-t'-oti 
de toutes parts. La nature ! L'on s'attend 
que l'on expliquera ce que veut dire ce 
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• grand rtitlr Mais on ne petit pas tout 
% faire à la fois. On a commencé par tirer 

des conféquences de principes purement arr 

bitraires & hipothétiques, & puis Ton sVft 
peu mis en peiue d'expliquer ce que Ton 
entendoit par ces principes. Si celui qui 
le premier s'avifa d'écrire, eût été forcé dès 
la première page, d'en donner une défini
tion claire & exacte , les Bibliothèques ne 

« i e n t pas iî nombreufes. Qu'eft dev&-
Pheureux tems de MARTI AN us CA* 

LA (*), où Ton guérifloit; la fièvre avec 
la mufique, & la furdité avec le fon delà 
trompette ; de TALET AS & dç TREPANPRE , 
dont le premier chafla la' pefte de la villç 
de Lacedémone au fon. de fa lyre, & le 
fécond apaifa une fédition avec le mèmç 
inftrument?, Où eft fe tems où THE'O? 

ÏHRASTE guériifoit la goûte aveo une 
Ariette de flûte, & où DEMOCRITE faifôit 
fortir d'une plaie avec un fifflet, le venin 
fubtil delà vipère? Où eft le tems, le 
boji tems J'AGAMEMNON, qui avant de 
partir pour le Siège de Troye, laifla par 
précaution, auprès de .fa jeune Eppufe 
CUTEWNEbTRE, un Mbficien de confian» 
ce , qui a voit ordre de lui jouer de tems 
en ternes de fa. lyre fur le ton Doriqij^ 
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'ant que vécut ce joueur de lyre, le per
de EGISTE eflaya vainement d'ébranler fa A 

délité de CuTBMNESTRE: Mai* dèsqu'ft 
it mort , cette malheureufe Princefle 
'ayant plus ni ton Dorique ni d'autrç 

opofer aux artifices du fédufteur, te 
lifla vaincre fans réfiftance, & caufa par 
MI infidélité, les terribles malheurs quji 
>nt le fujetde la faraeule Tragédie Greque? 
)nfin , où eft le tems où le bon PLATON 
(Turoît qu'avec la Mufique, on pouvoiflP 
hanger les coutumes & les mœurs d'une 
dation ? Ces heureux tems font paffés, 
aujourd'hui pour guérir de la fièvre, il 
aut, au lieu de Mufique, du Quina, & 
ucun Médecin, que je fâche; n'ordon* 
lus le fon Je la trompette pour la fur* ' 
ité. L'on ne conoit plus pour chafler 1̂  
efte d'autres remèdes, que les Lazarets &. 
;s Quarantaines. On ne prévient la goûta 
ue par le mouvement & le régime , Se 
n ne la guérit plus qu'avec la patience* 
?out a changé. Nos BOERHAVE, noa 
AN SWIETTEN $ nos HALLER , nos Tis»; 
OT n'entendent plus rien à cette Méde-
ine harmonique & muficale. Les MON* 
ESQUIEU, les LOCKE, les d'ARGENspN* 
ÎS ROUSSEAU, & tant d'autres Politique^ 
e nôtre Siècle, font de pauvres aveu» 
les, qui ne voyent pas tout ce fl^oj^ 
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peut faire avec une Ariette du Métaftafe 
ou de Tartini. Toutes ces belles connoif-
lances font perdues pour jamais. On ne 
prévient aujourd'hui les féditions que par 
h douceur du Gouvernement , & il n'y a 
plus, pour les étoiffer, d'autres moyens 
que les gibets & les roues. La Conftitu-
tion des Gouvernemens ne fe change plus 
que très difficilement, il en eft de-même 

.des coutumes & des mœurs. Enfin les 
maris qui vont à la guerre , ne mettent 
plus des joueurs de lyre auprès de leurs fem
mes, & ils fe croiroient fort à plaindre», 
s'ils n'avoient d'autre garant de leur chaf-
teté, qu'une ariette compofée fur le ton 
Dorique. 

Superbe Roi de la terre & des animaux» 
qui t'arroges orgueilleufement l'empire de 
la nature, une goûte de fang figée dans 
ton cerveau, te fait croire, tantôt que tu 
as des corrçes k la tête comme un bœuf» 
tantôt que tu as le derrière de verre & les 
jambes de paille, & tu n'ofes ni mar
cher ni t'afleoir, tantôt que tu es coq ou 
loup » & Ton t'entend chanter, battre de 
l'aile, ou hurler comme ces animaux , tan
tôt que tu as à la place de ton nez une 
grande trompe d'Eléphant, & tu as foin 
de te tirer à l'écart comme fi tu craignoU 
et bleffer Jes gens qui fe trouvent à soif 
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paflTage. Il y a ainfi une infinité de tra-
vers mélancoliques auxquels tu es fujet , & 
dont les médecins ont fait, pour l'honneur de 
leur efpèce , un ample catalogue, & pour 
lefquels ils ont eu la modeftie de ne pro-
pofer aucuns remèdes. 

En voyant l'homme ufer fi bien de Tes 
facultés, dans les choies qui tombent fous 
les fens, on conjedure aifément qu'il ne 
doit pas être moins habile à lire dans l'a
venir. f ARISTOTE (*) explique la chofe i 
merveille, attribuant le don prophétique» 
à une humeur mélancolique, qui rendl'ef-
prit extrêmement fubtil. Le bon PLUTAR-
QUE (**) dit que cette admirable faculté 
dépend d'une vapeur terreftre, élevée par 
le Soleil, laquelle met en mouvemen t let 
efprits animaux, & nous rend comme 
prérentes les chofes qui ne font pas encore» 
FAUSANIÂS (f) dit à peu près la même 
chofe. Quelques uns la font dépendre de 
la force de l'imagination, (ff) qui s'élan
ce dans l'avenir 9 d'autres auffi des influen
ces céleftes, (*) aparemment pour que cha-

(•) Prop. XXX q. 1 ; 
<**) In orac. def. ^ ' 
(t)lnBœot 
(ft)Cic de DÎT. U IL Mari. Fig. ThcoL Hat, 

de immortalit an, ^ 
C) Pompoaiai. ^ 
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cm puifle choifir parmi ces diyerfes exr' 
plications. ,v 

Sur quoi étoient fondés les Oracles de 
Delphes, & généralement ceux dp toute 
l'antiquité ? Sur cette opinion que les ou» 
Vertures de la terre montrent les. chofes 
à ^venir. Et cette opinion elle même d'où 
venoit*elle? Les vapeurs, difoit-on, qui 
s'exalent des cavernes proviennent des em 
trailles de la terre, & s'unifient en s'éle* 
vant, aux vapeurs du Ciel ; or comme les 
vapeurs du Ciel & celles de la terre font 
les deux extrémités de la nature, quel 
meilleur moyen pourroit-il y avoir de lire 
dans l'avenir, que celui de bien connoî  
tre le point de réunion de ces deux ex
trémités. Voila le raifonnement qui fei-
foit courir les anciens aux antres fouter-
rains, pour demander aux vapeurs qui s'en, 
exaloient quel feroit le deftin de leurs en-
fans, de leurs femmes , de leurs amis, on, 
de la patrie. 

11 y avoit Une autre manière de lire 
dans l'avenir, à la quelle la dodte anti-, 
quité n'ajoutoit pas moins de foi, c'étoit. 
celle qui fe tiroit de la contemplation dçs 
météores , & généralement des phénomè
nes de l'Atmofphêre. Voici le raifonne
ment qu'on jaifoit. Si l'Aftrologie peut 
nous découvrir l'avenir, jufques dans les 
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globes cjéleftes, qui font fi loin de nos 
yeux, pourquoi ne le découvririons nous 4 

pas de même dans des chofes fi voifinesde 
nous, & qui fe paflent, pour ainfi dire, 
fous nos' fcns (*)., J'aurois trop beau jeu, 
fi je voulois parler ici des pîayes de lang 
& de pterre , des combats aeûens, des 
prodige? céleftes, & de toutes les chofès 
étranges, qui compofent ce que nous ap
pelions, à fi julle titre, nôtre hiftoire qui 
eft un mélange bizare des paffions & de la 
crédulité de celui qui Ta écrite, avec les 
chofes, tantôt ridicules, & tantôt féroces 
des adteuts. 

Mais l'homme, dit-on eft policé, il eft 
fournis à des :loix. L'homme , ce fau-
vage, qui court la terre en furieux pouc 
faire la guerre aux animaux fes compa
gnons, qui va les chercher jufques dans le 
fond des forêts & dans les abirnes des eaux, 
pour fe repaitre de leur chair & apaifer fa 
feim barbare. Les Gouvernenicns lont for
cés tous les ans de lui interdire la ch.iife 
& la pêche dans le tems de la génciatioa 
désanimauxj carfanscela, tien n'anê'eroit 
fa fureur. Et quelle différence y a-t'-il en-
tre les tigres & les lions , & ces nations 
barbares qui fe plaifoient à voir combattre 

{') Plia H. n, 
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dans leurs cirques, des hommes avec des 
ours & des pantéres, & qui fe faifoient une 
fèce des gémUTemens & des cris de ces 
malheureux , déchirés , mordus , mis en 
pièces par ces animaux féroces ? Du moins 
les tigres, les lions, les Crocodiles ne tuent 
un Etre vivant que lorfque la faim dévo
rante les y force, mais vous qu'eft ce qui 
vous y oblige que vôtre cruauté? Que di
raient les animaux paifibles dont vous vous 
nourrifles, le Bœuf» le mouton, l'agneau, 
s'ils favoient que vous avés fait un art 
de la manière de cuire, d'aprêter , & de 
découper par morceaux leurs membres 
écorchés & fanglans ? Ce que vous diriés 
vous mêmes , s'ils s'avifoient d'en foire 
autant avec vôtre chair. Le tout cou» 
fifte à bien comprendre , ce que nous 
croyons avoir démontré» que l'homme eft 
le Roi de la terre & des animaux. Tout 
fe raffine & s'épure dans cette Société de 
Rois, depuis qu'ils ont fait cette brillante 
fortune, & qu'ils fe font avifés de portç* 
perruque , bourfes à cheveux & manchet-
tes de Flandres. On a trouvé l'art de faire 
mourir lentement & à petit feu certains 
animaux de leur baflecour, afin de ren« 
dre leur chair moins indigefte & plus dé
licate. Les anguilles , les écrevifles 9 les 
peitfbns, font précipités vivans dans l'eau 
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bouillante „ & paflent de-la fur la table & 
dans Peftomac de nos Meilleurs & de nos 
Dames , qui tout en les dévorant, par
lent de la pluye , du beau tcms t de la 
fenfibilité, de la Philofophie, ont de Pef-
prit , des diftraéiionfr, & baillent. Le RoC 
fignol de Madame ne fe nourrit que de 
cœurs de veau, (on petit chien ne man
ge que les reliefs de poulets & de pigeons, 
on le carefle , on le flotte, on le couche 
fur un carreau de velours , & malheur à 
l'imprudent que lui marche fur le pied. 
Madame ne peut foutenir fans de morteU 
les angoiffes la vue d'un animal fouffrant, 
pour chécif & petit qu'il foit & cependant 
Madame eft carnailïére comme un loup ; 
Son Roflîgnol & fon petit chien le font 
auffi. Mais que dirons-nous de ces repas 
des Romains, où l'on faifoit combattre 
des hommes, & ou l'on voyoïc tomber 
pète mêle, les convives étourdis par le 
vin, à côté des gladiateurs égorgis ? Si du 
moins, 6 homme, tu portois dans ta fé
rocité, cet inftinét généreux , qui rendiU 
luftres les plus grands crimes. Mais quel 
animal eft à la fois plus imbécille & plus 
cruel que toi? Monftre timide, qui trem
bles dans Pobfcurité de la nuit» les tonne-
reft, les éclairs te font pâlir; les fantômes, 
les fpeâres, les vampirt , les chimères 
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font toujours à côté de toi pour t'époi l 
vanter. 

De combien d'atrocités ne t'es tu pas 
rendu coupable que les bêtes n'ont! jamais 
connues ? Tu as voulu établir la proprié
té des biens : Et voilà, tu as fait naître les 
voleurs, les aiTaflins, les traitres. Il te 
faut les enchaîner, les rouer , les pendre 
pour t'en défaire. Tu as défendu les ven
geances particulières, & tu as fait naître 
les vengeances publiques. Il te faut tuer, 
afin qu'on ne te tue pas, faire des efcla-
vés , afin d'aflurer ta liberté. Tes frayeurs. 
& tes craintes t'ont rendu néceiTaire les 
gouvernements, mais pour les maintenir 
il te faut des foldats , des Juges > des bour
reaux , des prifons, des chaînes, avec tout-
cet apareil, tu as bien de la peine d'être. 
tranquille. Tu n'as pas un écu qu'il ne 
te faille mettre fous le catlenat & la clé,. 
pas un pouce de terre, qu'il ne te faille 
garder & défendre perpétuellement de Tu* 
lurpation de ton voifin : Si tu ne fermes 
ta maifon*. elle fera bientôt faccagéej fi 
tu ne fais garder tes grands chemins , il 
s'y trouvera à ton paffage des tigres tra» 
vftftis en hommes qui t'arracheront , la vie 
»our t'cnlever ui\ écu.. Tu as introduit 
'inégalité, & tu as fait amll une foule de 

ttiUerafteSf 
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iniferables , & tu fais étrangler le malheu* 
reux qui preiîé par la faim a enlevé une 
javelle d'orge fur un champ. ConGdére cet 
quatre chiens qui mangent paifiblement à 
un même plat* fans le quereller, & va 
apprendre d'eux ton droit mal entendu de 
le nature. Que dirois-tu, fi l'un de cet 
quatre animaux enievoit la portion des 
trois autres, puis qu'il fe fit appeUer Couw 

^te, Duc ou Marquis, & qu'il chafla à 
grands coups de dems, fes compagnons 
qu'il appellerait roturiers. 

Maïs tu fais plus, & quel animal fit jamais i 
fon efpèce une guerre auflî acharnée que celle 
que tu fais à la tienne? Que font tes 
ALEXANDRE , tes GEKGIS KAN , les TA-
JKERLAN, finon de célèbres bouchers du 
genre-humain, qui fe font fait un grand nom 
pour avoir fait tomber des têtes, ouvert le 
ventre à des millions de ces fembUblee, 
le tout pour acquérir la giotre d'avoir fait 
ees belles expéditions. - Voilà donc ta gloi
re, & c'eft elle qui fait l'objet de tous tes 
weux. Tu les prodigues k quiconque ie$ 
implore avec cent mille homicides, tu lui 
élèves des ftatues , des raonumens, tu 
oonfacres fes adums dans Les poèmes ; Se 
tu refufes ces mêmes vœux, au citoyw 

K A 
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pa$b!e# qui. met toute fa gloire dans. Ufc 
«cherche de te vérité. . 
; Cette boucherie du genre-humain eft de

venue par tes foins » le fujet d'une fcien-
OC importante, que tu apelles la TaSliqufi. 
<> fi tu t'&ois donné autant de peine pour 
pertedioner les Sciences utiles,, que tu 
w as pris pour rafiner les arts dcftruc-
teurs & meurtriers , tu n'aurois pas ré
duit les trois quarts de tes Ccmblables à.la 
aéctffité de, ne rien faire, faute de te 
pouvoir faire du bien impunément. Sa
che donc qu'une multitude d'emr'eux au-
coient la volonté de t'ètie utiles , mai? 
qu'ils n'y trouveroient pas leur compte. 
-, Qu'elle eft donc cette prétendue {bçiéte 

dont tu te vantes ? Vous êtes tops, il eft 
vrai, voifins les uns des autres, vous lo
gés fous des toits, les uns a plain-pied» 
les autres au premier ou au fécond étage.» 
ceux ci vont à pied, d'autres vont en 
caroffe, les uns font à la vHlc, les au-, 
très à la campagne; vous vous faites tous 
des complimens , des révérences , .voji* 
vous, habillés tous de la même manière: 
Mais au fond quels font les liens réels, qui 
vous unifient ? La force & la crainte*. 
Voila Jes nœuds de cette fociété ii frptefe 
fielle. Chacun .de vous regarde le mal 
«{'.autrui comme un bien pour lui même* 
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| * marchand voudrait apprendre le naafnu 
ge d'un vaifTeau afin de vendre mieux fes 
marchandifes* Je viens de faire un grand 
coup» dit-il, un bâtiment qui portoit des 
drogues vient de périr, je me fuis défait 
des miennes au cinquante pour cent de 
profit. Mais cet homme, qui voit arri. 
yer fes lettres de change avec tant de fa-
tisfaâion, fait-il combien de larmes font 

Î
erfer fes cinquante pour cent» combien 
e familles font ruinées, quelles mortelles 

angoiffes éprouvent cette jeune Epoufe, cette 
tendre Mère, dont l'enfant ou le mari 
font actuellement la pâture du crocodile 
çu du Requin* Le foldat voudroit la 
guerre, le Juge les procès, les Médecins 
toujours des malades. Comment vont les 
affaires, fe demandent réciproquement ceig 
derniers: A merveille, car la petite vérole 
eft fort contagieufe ; les fruits ne murit-
tent pas» il y aura beaucoup de diffente» 
ries. Le Greffier criminel gémit de voir, 
qu'il y ait fi peu de voleurs, que les 
duels deviennent fi rares , que les nobles 
ne fe faifent pas mieux refpeder, en ado* 
niant à coups de bâtons, un faquin qui 
n'aura pas découvert là tète en leur pré* 
fence. Tout eft tranquille , déformais dîfc. 
il > & les hommes fe lai/feroient plutôt af. 

N n % 



{*» JOURNAL HELVETIQUE 
fomer que d'ofer fe dépendre> tant ils fontfc 
devenus poltrons. Voi!a quelle eft Vôcre 
fociété: Voila les liens qui vous unifient 
& qui vous retiennent dans ces enceinte» 
entourées de murs, que les animaux pour* 
roient appeller à jufte titre PARCS D& BU 

*EDES. 
La nature vous a refufé des griffes, de* 

dents fourchues, des cornes $ mais pour 
y fupléer, vous avés inventé les bombes* 
les pétards, les fufits , les Canons, les 
mines, les ftilets, les épées, les haches, 
les poifons* & vous appelles cela, perfeop 
tionner la nature. • 

Vous ofés vous appeller Sociables, vont 
q\}\ unis par la crainte , êtes continuelle
ment pouffes par vos paillons à rompre 
tous vos liens; & vous refufés cet avaa* 
tage aux chiens, qui vont par troupes 
innombrables dans PÂmérique, aux Grueŝ ' 
aux Etourneaux, aux Cailics, qui fe rak 
fçnibient & s'entraidem fraternel!.ment f 

par pure animalité, fans avoir befoin pouf 
Ceia de foldats» de bourreaux, d'archers. 
ci de Codrs. Si vous avés un entende* 
ment plus relevé , & des facultés plu» 
parfaites, que celles des animaux , vous 
les employés à remplit vôtre efprit de mi. 
lères i (i vous avés des fens plus-exquis».* 
«ici organes jph» délicats * vous ayés auifil 
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Ses paillons plus tumultueufes & plus vi
ves ; fi ayant plus de matière de combi-
naifons, vous avés* plus de moyens d* 
multiplier vos fenfations, c'eft cela même 
qui forme cette immenfe chaîne de befoins. 
qui vous tourmentent, & d'où naifônt, 
comme de leur fource, vos vices, vôcre 
mifére & vôtre corruption. Si les Bètes 
n'ufent pas de la raifon , vous, vous en 
abufés, & ainfi vous êtes dans Terreur» 
partout où les bêtes font feulement dans 
l'ignorance. Voila l'unique avantage que. 
vous ayés fur elles, & il faut convenue 
qu'il eft grand. 

11 n'eft aucune forte de cruauté, dont 
la refpeâable efpèce humaine n'ait dormi, 
des exemples. Les facrifices du (âng hu* 
marnant été communs à toutes les Na
tions. Les femmes Indiennes (e bruloien11 
la mort de leurs maris ; on dit que la loi les 
y contraignoit, parce que les maris de ces 
contrées mouroient prefque tous empoi~ 
fonnés par leurs femmes. Métrons nous 
encore ces empoifonnemens parmi les traits 
de nôtre tableau; compterons nous parmi 
les loix bien imaginées * celle qui ordotv. 
noit aux femmes Indiennes de tenir conu 
pagnie à leurs maris jufques dans l'autre 
monde» & parmi les traits de force & d$ 

N n j 
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docilité de ce féxe, ne relèverons nottè 
pas fon courage héroïque à fe foumetue S 
fa loi ? < 

Combien de Peuples anciens & moder
nes, qui au lieu de refpc&er la vieilleâè #* 
ihaflàcroîent par principes de Religion tous 
les vieillards feptuagénaîres. Faites avec 
moi un petit voyage en im?ginatïon fur 
nôtre globe; & voyez d'abord.les,habitans 
cfe Tlsle de Java qui raaflacrent les mala
des & les vieillards, & qui enfuite"expo-
lent en vente leurs membres coupés par 
quartiers, comme ceux des veaux dans 
nos boucheries. 

Voyez dans diverfes contrées, des Peu
ples à: fiuvages qui mangerir leurs parent 
morts, diiiint qu'i s ne fauroient leur don
ner de fépulture plus honorable. E^dans 
lé Congo (*y les frmmes qui dévorent des 
enPans qui viennent -e naître. 
* Voyejs dans la Caffrerie avec quelle écKJ 

fiante ct<émonie on y célcbroit les funé
railles. Tous les 'parens du mort fe cou-
poient à eux & à leurs tnfans le petit doigt 
ne la imin gauche, puis ils jettoient tous 
ces petits doigts dans fa tombe. (**) De 
compte fait il étoic un peu difficile dans 
r » — * •• i i — 

(«) Atlas H.fl T VI àiff fur le CongW* 
C*j Ati» m T. Vi diff fur la Csdt 
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lie pays là de Tauver fon petit doitg de la 
fnain gauche ; mais où eft la difficulté qu'il 
y ait un Peuple à qui il manque un doigt. 
Il y a actuellement chez les, Httentots 
leurs voifins un ufagc qui fait de ces fauv*. 
ges autant de demi-caflarellis. Plusieurs meu
rent de l'opération, car par malheur leurs 
grands Prêtres qui la font f ne font pas tou
jours grands chirurgiens! Il y a cette dif
férence entre les Httentots & nous, que 
ces fauvages fe foumettent à cette cérémo
nie par fupetftion , & que nous au cort-
craire nous y feumettons les autres , polir 
avoir Pimportant & délicieux plaîfir d'eit-
tendre fredonner une ariette dans la bori-
che d'un homme devenu femme. 

A la mort du grand Kan de Tartane 
tous Tes fidèles fu}ets courent dans les rues » 
& fe maflacrent les uns les autres, pour 
aller fervir leur Souverain dans l'autt* 
monde* & cette fublime pompe funétwfe 
ne coûte quelquefois à la Nation que huit 
4 dix mille homicides. (*) 

Les Peuples,de la Guinée ont à peu 
"près le même ufage dans les funérailles du 
leur Roi. Us maflacrent dans ce grand 
jour, tout ce qu'ils rencontrent fur leur 

k OIAT.V.diCfcrlaG.Tart. ^ 
N 1 1 4 
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cliemia, filles, femmes» garçons, moit 
fonnant ainfi la fleur de t'efpèce humaine * 
peur le ferviçe de fa défunte Majefté, qui 
fera infailliblement le Sejgnetfr des Sei
gneurs » & le fils le plus lelplenditfant du 
Soleil. Ou les en te ne enfuite avec Sa 
Majefté, & Ton termine la.cérémonie en 
chantant & en daçfant autour de leur tom» 
fceau. 

Cétoit un ancien ufage chez les Scytes» 
quand le Roi étoit mort, d'étrangler fur. fil 
tombe » la plus chère de £s femmes , le plus -
tendre de (es amis, & le plus fidèle defe? 
Miniftres. L'aniverfaire de cette mort 
étoit célébrée encore avec plus de pompeu 
On empaloit cinquante des plus beau? 
pages de la Cour, puis on les rangeoit 
aipfi embroché^ & Gifpendus autour d? 
tombeau de $a Majefté. Si quelque boni. 
me doux (e fut tiouvé par hazard à cette 
exécution . £.. qu il eut élevé en faveur 
de cçs .malheureux la voix de Phumanité r 

fi cruellement déchiré* par cette horrible 
boucjbeçie, s'il çuteiftyé de faire compren
dre à leurs bourreaux,, qu'un Monarque,, 
quand il eft mort, n'a plus que faire de,, 
ierviteurs , fuvez vous ce qui feroit arrivé? 
Pojir^ toute réponfc, le raifonneur inçiif-r 
cret eut été empalé avec les cuiquantag^ 

b 
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Voilà quelques traits qui caraâèrifenc 

Fefpèce humaine, & qui fufiront, fans 
doutci pour montrer toute la juftice de fct_ 
prétentions , fana qu'il foit befoin d'en 
étendre davantage la lifte. Et qu'on ne me * 
dife pas ici9, que de cette race font forcis 
lesVERULAM, lesNEUTON, les MONTES
QUIEU1, Car je répondrai hardiment que la 
chofe me paroittout a fait impoflible. Que 
peut avoir de commun la fublimité de ces 
grandes âmes avec la profonde abj dioa 
des âmes vulgaires ? Si un petit bout ' de 
queue de plus ou de moins, fi une leçé* 
re différence dans le mufeau . le nombre 
des dents ou le poil des animaux fuffiienc 
pour en (aire autant d'efpèoes fé parées* 
de quel droit» par quelle audace, cette 
fourmilliére definges dans lefqucls on cher-
cheroit vainement une ame, & où l'on ne 
trouve que de la fotife & det vices fe di* 
raient-ils confrères de ces hommes qui por
tent cent âmes & cent cœurs, dont les unes 
font toujours pleines de grandes idées, & 
les autres toujours remplis de grands fen-* * 
tiraens ? Ajoutons donc encore cette der
nière prétention du Prinee de la nature, 
à toutes celles qu'il a déjà ; elle mérite par 
û fingularité de couronher nôtre tableau. 
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M O R T O N ET SUSANNE. -

H I S T O I R E Â N G L O I S È » 

Par M. D'ARNAUD. ; 

V ç UE le malheur eft accablant» qu'il fe 
feit bien fentir dans toute fon horreur» 
terfqu'il force la vertu même à fléchir fous 
le joug de la nécèflîté & à fe dégrader jus
qu'à cet aviliifement qui ne doit flétrir que 
le vice ! tou$ lés fecours de la fageffe hu*. 
maine ne fçauroient nous armer contre ces 
difgraces terribles, elles ne permettent 
aucun genre de confolation, elles ne nous 
teiflent de foulagement à efpérer qu'une 
promte mort. Il n'y a que la religion ,1a 
feule religion qui puiffe en (aire fuportet 
le poids, & nous retenir encore à la vie. 
r MORTON avoit reçu une éducation cul

tivée f qui fans doute le rendit plus infib&> 
tené en le rendant plus fenfible. Les lu
mières de Pefpric dans une ame honnête 
»e fervent qu'à développer & à fortifier le 
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fêntïment, qui devient le premier ennemi 
de l'homme malheureux. Les parents de 
MORTON étoient au nombre des riches né
gociants de Y Angleterre; il pou voit concei 
voir de hautes efpérances d'établiflemcnt 
& de confidération ; des banqueroutes lue 
ceffives ruinèrent la Famille. Ce jeune hom-
me privé de toutes reffources > fans arais, 
rejette de la fociété, fournis à toutes les 
épreuves cruelles qu'entraîne le changement 
de Gtuation réfolut de s'exiler de fa pa
trie & de fe retirer à la nouvelle Yorcki 
fc'adverfité mortifie toujours l'orgueil ; noû [ 
attachons une efpèce de honte à nous mon
trer dans Pflbbaiflement aux mêmes yeusf 
qui nous ont vu briller. On ne veut pas! 
ft perfuader que cette adverficé û humi
liante pour la plupart des hommes, e(V 
dans la claffe des maladies qui affligent b[ 
liature humaine. Combien d'infortunés,' 
fbutiendroient les extrémités de l'indigen
te & même du befoin plus patiemment* 
que la préfence des perfonnes qui ont étc 
témoins de leur profpérîté ! C'eil peut êtrrf 
ïk ce qu'on peut appeller le malheur vérii 
table. MORTON avoit donc voulu s'épar
gner cette mortification. Arrivé à la nou* 
velle Yorck, il s'étoit affujetti aux enrl 
jJlois les plus pénibles, les plus bas; il 
jfenfoit avec raifon qu'il n'y a point Û 
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moyens de fuhfifter qui déshonorent, lort 
que la mifcre n'ufurpe point fur la dignité 
de la vertu ; à force de travaux , de fati
gues & d'honnête induftrie, & en le re
tranchant même de fon nécefiaire» il étoit 
parveou a former une petite fomme qui 
lui fuffit pour louer un Café, l'infortune 
amène avec foi la feniibilité qui-attendrit» 
& prépare Pâme à ce fentiment dont le 
charme adoucit les amertumes empoison
nées de la vie. L'amour fembJe prendre 
plaifir à s'attacher au cœur des malheureux. 
MORTON devint épris d'une jeune pçr-
Tonne qu'on nommoit SUSANNR, elle ap
partenait à des parens pauvres mais ver— 
tueux, elle avoit été inftruite par leurs 
exemples autant que par leurs leçons» fes 
charmes égaloient fe fagefie, dans le feiifc 
<Jc l'indigence elle s'étoit montrée infenfr». 
ble à ces brillans avantages, à toutes ces 
pcrfpedives. éblouifiantes dont l'infolenco 
de là fortune a coutume d'humilier la beau-
té malheureuie, Un rapport de fentiment 
£ de fituation avoit lié MORTON & Su-
SANNE> ils fe marièrent & une tendrefle 
féciproque fuivit cçtee union fi touchante * 
trois enfans en furent les fruits. Le mari 
& la femme réuniflbient leurs efforts pouc 
•'arracher à l'indigence, ils n'avoiem pu 
f'cmpecher de coatrafter quelques dettes* 
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ifs foutfcoient, mais ils fouffroient enfem* 
fele. Que les travaux, que les chagrins 
s'aJouciifent lors qu'ils font partagés avec 
un objet qui nous eft cher & que les lar
mes qu'il mè!e aux nôtres ont une volup
té peu connue des gens heureux / 

MORTOK depuis quelque tems parotf-
foit plus trifte qu'à l'ordinaire; il regar* 
doit fa femme avec un attendrifTement dou
loureux ; il prenoit fes enfans dans fes bras 
les ferrott contre fon fein, jettoit depro* 
fonds foupirs & laiflbit même couler quel* 
ques pleurs qui fembloient s'éihaper d'un 
OBur trop plein pour les pouvoir retenir*v 

SUSÀNNB en fut allarmée, tu pleures, lui' 
dit.elle, mon cher ami! Aurois tu des cha-. 
grins que tu refuferois de me faire parta.^ 
ger ? Tu fais combien je reffens tout ce 
qui t'afflige, m'envierois*tu la fatisfa&ion 
de te conloler? Il faut efpérer que le Ciel 
prendra pitié de nous, & qu'il bénira nos 
foins. Nôtre indigence auroit elle dimi- ' 
nué ton amour ? Pour moi je t'aime tous 
les jours d'avantage,.. Ne plus t'aimer * ' 
s'ecrie MORTON, en courant à SUSANNE* 
& la prelfant contre fon cœur? Ec n'es* 
tu pas tout ce que j'adore , tout ce qui me 
fait fuporter la vie? Su s AN N E . . . 6 tuv 
favoû quel fort nous attend !. il m'éfcrie.. 
jfcst» #i'aimenu toujours» répond SUSAN* 
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NE , mais pourquoi cette profonde dou-, 
leur, ce défefpoir ? Ne vois-tu pa* 
nos créanciers qui nous tounneiitent ?, 
Nous travaillons jour & nuxc & nous ne. 
pouvons nous garantir de la mifére... Nous, 
rie nous acquicteioas jamais. Je re
doublerai nies efforts, cher époux, nous 
nous débaralTerons de nos dettes. MORTOK 
réplique d'un ton touchant, & en fixant 
fur elle des yeux couverts de larmes : Ta 
rie fais pas tout ce que nous devons, — 
j'en ai le compte exaét. - SUSANNE , pour-
fuit fon mari , avec une fureur concentrée, 
tû m'aimes !. . . . Tu vois en moi le bour
reau , le bonrreau de tes enfans. -— Que. 
dis-tu ? Ne me demande rien. J'ai 
fait une faute, & je n'en fuis que trop 
puni. O mon Dieu., ajoute t-il, d'une 
voix étouffée dans les fangîots, permet
tras tu que ma femme & mes enfans en 
foyent les victimes?.. Je n'ai plus qu'à 
mourir. SUSANNE alors tombe dans les 
bras de MORTON en fondant en pleurs — 
tû parles de mourir ! & que veux t̂u que 
devienne ta famille?.. Non MORTON, 
je ne te fuis plus chère / Si tu m'aimois., 
on n'a point de fecrets pour ce qu'on au 
me! & quels font donc les maux que la 
tendreiTe ne peut confoler? Puifqi e Ta* 
iriour ne fçauroit t'émouvoir, au nom dé 
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Inhumanité apprends moi quelle nouvelle 
peine. t'accable ? Tous les malheurs enfem-, 
ble repart MORTON en levant les yeux au 
ciel, oui tu vas tout fçavoir, tu vas f#u 
voir... que la mort eft mon unique re
cours... SUSANNE, tu cannois mon cœur,, 
ta fçais combien il çlî fenfible ! un per
fide que tu as vu fouvent tel & qui fe 
difoic de mes amis, en a abufé. Il de-
voit une fomme confidérab'es on le pour* 
fuivoit; fon.fort m'a touché > enfin j'ai eu 
la Joiblcffe de le cautionner. Ô ciel 3 s'é* 
qrwSusANNE ! le fcéierat a quitté ce pays 
Sill moment de l'échéance , & nous lom-
mes obligés, de payer, ou la juftice va 
s'emparer du peu que nous avons, & pour 
le refte de la fomme nous priver de la li
berté & de la vie. J'ai vu le barbare crean* 
<jier, j'ai demandé des délais,- il cft infle
xible. Voila continue MORTON où m'̂  
réduit ma fenfibilité, à te percer le cœur 
à toi & à mes enfants. Nous fommes pcrn 

dus fans reflburce. V̂h î SUSANNE, que 
j'ai de reproches à me faire ! — mon ami, 
tu as été trompé Î c'̂ ft la fcélçratcffe des 
hommes qu'il faut aceufer. Nôtre ficua* 
tion eft cruelle i ne cédons point cepen
dant à la douleur, fongeons plutôt à réJ 
parer le mal. Ne défefpérc poi,;t, jlra) 
ttPy ver ce créancier i ferok-il auffi'impi-
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Soyable que tu le* répréfehtes ! Nous tente* 
tons Pimpofllblé pour acquiter cette dettef 
j'entreprendrai avec joye les travaux lès 
plus pénibles, trop heureufe fi à ce prix 
je puis t'ètfe de quelque utilité , obtenons 
feulement du tems, & fi nous nous ai* 
fnons, nous viendrons a bouc de jouir 
<Pun fort plus heureux. 
' SUZANNE neurriflbit un de fes enfants,* 
elle le prend dans Tes bras & fe rend chez 
le Créancier. Cet homme appofe un cœut 
de fer à toutes Tes Applications & à fes Jjf-
mesi il ne répcmdoit à tout ce qu'elle^!* 
difoit, que ces deux mots, w mon - a&*; 

t, gent ou la prifmr 5> enfin il confent A 
recevoir un à compte & n'accorde qu'un 
mots de dé.ai pour le payement total. Su* 
CANNE le prie, le conjure encore d'avoir 
égard à leur fituàtkm, il ne l'écoute point' 
& la force de fe retirer. 

MORTON l'attendoit avec impatience, 
elle lui apprend le peu été fuccès de fa vi-
fite i ils vendent tous leurs çffets ,' fe hâ
tent iPen envoyer le produit à PiMpitoya-
ble Créancier, & ne fe réfervant que leur 
csffé pour tacher de continuer leur corn* 
merce. Ils wmptérent les }ours, les heu» 
tes, ils avoient ce terme- fatal fans CêflBr 
devant les y»ux. Cette maihtureufe fcmm* 
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fiiccomboit fous la fatigue, elle travaillai* 
des nuits entière? à IVtguitte, candis que 
ion mari fe Uvroic encore à des occupa, 
rions donc il retiroit quelque profit. 
. $USANN£ éioit entourée de gens qui a& 
pirérent a la (éduire * comment n'eût-elld 
pas redite à leurs attaques? Elle ignorait 
qu'elle étoit belle» die écoit vertueufe* & 
«lie aimoit fon mari. .Parmi ces corrop* 
Wirs de profitant il y eh avait ua qui 
hs iuroaâbit en audace &>cn< fcélerateflèj 
JONATHAMI c'eft ainfî qu'on le nommai^ 
«toit un de ces hommes qui ne croyant 
point à la vertu, & qui ne rejettent au* 
cun moyen * pourvu qu'il* oonduifent £ fat 
fin qu'ils fe font propofé* , Il avpu été 
officier dans les colonies* des ioupçons déw 
fagréables pour un militaire* qui auroit ai» 
me l'honneur, Favoient contraint de fe re* 
tirer du fervice* il ne vivoit que d'intri* 
gués, & juroit furtoutaveo beaucoup (Tin* 
telligence. Il n'avoit pu voir SUSANH* 
(?ns concevoir une violente palÊon pout 
die , il s'irritoit contre & fagefle & de* 
puis longteras ii épioit avec une ardeur? 
fume , les occafions d'en triompher. SenK 
Wable à ces bèies féroces qui ont tes yen» 
toujours attaché;, fur leur proye. Su* Aiwa 
malgré fcs veilles & fes «tfbas ne po% 

O a ^ 
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Volt fe cacher que le Joor Funeft* approi 
éhoît, & qu'il leur feroit impoflïble d* 
fitkfinieati*rcfte du payement; ellevoyoic 
déjà la piifon s'ouvrir, & fon mari s'y 
confuroer de? douleur. JONATHAN s'étoit 
apperçû de fou trouble > it avoic même 
forpris des larmes prêtes à tomber & qu'élit 
é'étoit obftinéêà repoufier; il profite d'ua 
moment où ils étoienc feuls, il s'avance 
vers S u s ANNE , & prenant un ton 
de compcvffion honnête , je vois biea t 

Madame-, que vous avés du chagrin » & 
que vous voudriez le dérober aux yeux du, 
public ; On rs'imèr* fie trop à vous pou* 
n'être pas emprefïé d'en fçavoir le fujet*; 
& peut-être fetoit on afles heureux pour 
trouver les moyens d'y remédier ? C'eftc 
une efpératïce dont vous permettrés dtr 
fnoins que « l'on ofe fe flatter. SUSANNE, 
& peu d'attention, à ces paroles de JO-J 
NATHAN, qu'elle regarda comme.un de 
ces comp'imems didés par la pohrdTe, 
elle le rtmercia cependant evre honnêteté-
& chercha à détourner la ronverfation ;. 
l'adroit JONATHAN perfifte; en6n après un; 
tong entremn de part & d'autre, îi amène 
SUSA^NE au point de ne pouvoir plus con
tenir la douleur qui la preffoit. EHe éclate < 
«n fan plots; le perfide feinc de mêler fes. 
Rieurs aux £en*i SUSANNE lui découvre 
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leur état déplorable; le fceierat lui réponi , 
qu'on peut l'obliger ; cette femme dont Ta. 
irife étoit fi pure, qui ne ' fa voit pas juC , 
qii*a qael point peut fe déguifer l'atrocité 
d'un cœur corrompu, croit voir» dans l'of
ficier un ange defcendu exprès du ciel pour . 
les fecoûrit, etîe entre avec lui dans ces ! 
détails qui partent d'une ame confiante» f 

cet éptfnchementde fenfibïlité lui prètoic 
de -nouveau* fcharmes qui enflmamoienc * 
JONATHAN t il lui répète qu'il eft prêt à } 

ïeér rendre Ter vice ; SUZANNE ne cefle de 
Faffurer de fa reconnoiflance, de le nom* , 
tner leur bienfaiteur» le foutien d'une fa
mille dételée qui adreffera tous les "jours M 

fes prières au ciel pour 1a confervation d'un '. 
homme fi généreux; oui ajoutât elle, en * 
veriant de ces larmes touchantes qui fonc \ 
l'expreflton de&cœursfenfibles» je me plais, 
Monfieur à vous montrer toute retendue 
de vôtre bienfait, vous râcheterés la vie 
à un père , à une mère, a# trois enfants,,» 
flous vous bénirons farts celle après l'être 
fujkème. Soyez perfuadé que nous ré- „• 
pondrons à la nobleffe de vos procédés > il 
n'y a rien, non , il n'y a rien que je ne 1 
fefle pour nous acquitter envers vous/Je ^ 
vous en difpenfe, belle Sifë*&xs repart 
vivement JONATHAN* cette'bourfe cou* " 
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tient cent guinécs qui dès ce moment de* 
viendront vôtre bien, permettes moi cei 
pendant d'y mettre une condition... tin« 
condition interrompt SUSANNE! elle n'en . 
dit pas d'avantage ; la rougeur monte fut 
fon front , elle craint enfuite d'avoir écouté 
trop légèrement des foupçons injurieux, • 
•elle s'efforce de les difîîper, & de fe raC 
furer. - Vous vous troublés, femme char
mante 1 j'avoue que toutes les fortunes 
«lu monde ne figuraient... — que voulés 
vous dire, Mondeur ? Que je vous adore 
teprend JONATHAN en fe précipitant à fcs 
genoux. Il veut lui baifer la main; Su-
SANNE tombe d'efFtoij & en pleurant amè
rement : Ah ! Moniteur étoit-ce là vôtre 
ttienfaifanee ? Vous m'infpirés des fenti-
tnents de rccorsnoiflancc. de vénération, 
A vous ofés croire.... laiflcs périr une fa
mille infortunée... <> ciel! je vous étti-
mo'i'' !... il n'eft donc point de cœur afles 
généreux. non, adorable SUSANNB 
il n'en eft point d'affés ennemi de fon 
bonheur pour furmomer l'amour que vous 
infpkés ; vous me parlés de vôtre fitua-
tion , ta mienne eft affreufe ,• je meurs de 
initie morts fi je n? puis vous plaire j je 
voudrois avoir en ma difpoGtioa plus que ,-
«es' ceni gui nées, mais je vous tiffie tous -
«e que je poifede j je vous donne ma j»; 
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iDole que perfonne'ne fçaura.,. perfonne ne 
figura, interrompt SUSÀNNE avec un no* 
-fcfe emportement, que j'aurai outragé î'hoa-
heur, mon mari > le ciel.. & ne le fçau* 
raî-je pas, moi?.. Allés Monfieur épar

gnés moi vôtre préfence.. Vous me faites 
horreur> allés, vous applaudir Ravoir iri~ 
fuhé à la niîfére cfune honnête famille.** 
'qui eft bien matheureufe ( il veut s'a^. 
|Mt>çher ) retirée Vous homme déteftabta» 
cû donc e(V fa vertu ï l'intrépUç JoN4-
^HAN ne fe dérrfétlt point — vous appejU 
lé* infulce l'hommage que Ton rend 4 vos 
charmes ? Songes qu'on ne tronve pas tout 
les jours une bourfe de cent guinées Cori* 
fuites vous bien. Je vous tàifle le cems d'y 
jpenfer ; & il fort du cafle. 
; SUSANNB s'écrie dans l'abondance des 
Ipnglots : O mon Dieu f n'étoîs-je pas a£. 
ffc à plaindra? falloir-il encore me foq» 
mettre à cette humiliation ? N'y a t il plus 
tf humanité ? ftélas ? ma joye a çté de pep 
de durée ! Je croyois avoir trouvé un bien
faiteur, pou voir Soulager mon mari» mqp 
enfants... quel plaifir j'aurois goûjt'e gà fojf 
porter fecours ! Et creft un moaftre qujl 
Voubit me deshonorer... 

Cette femme vertueufe ne rçyéla poinà 
I MORTOK les propofitions outrageante* 

O o 2 
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"de JONATHAN, elle auroit craint d'auf. 
' mencer le defefpoir d'un ipotfx que le mal
heur lui rendoit plus cher; plufieurs au
tres créanciers s'étoient joints au tigre im
pitoyable qui -avoit juré la perte de cçs 
deux vi&tmes de la fatalité, & Ton tou 

'choit a l'expiration du 'détail MORTOV 
'étoit plongé dans un accablement qui dif-
'feroit peu de la mort) deux en fans f tax
a i e n t retentir fans cefle 'à ion oreille lents 
"cris fi déchirants pour un t»cur paternel: 
*La nourriture commcnqoit à jkur manquer 
*& le troifiémef fuçoit un feiti où il »'y 
4avoit plus devait, SUSANNE &-MORTQN 
"expiroienteux mêmes de befoin i ih avoienfc 
Yollicité en vain la froide compaiSon des 
plus ri<hâs habitans de la colonie; ceux 
Xjiu avou nt une efpèce de honte de montrer 
"leur inhumanité à découvert fe contenter 
rent de les plaindre fans leur accorder le 
''moindre fecours; une fmagp de défolation 
*étoit tout ce qu'ils voyoïent. -Qiiel ta-
T)eau! Les malheurs ne ie^ojent-ils rien aux 
Jyeux de la Providence ! Et s'ils attirent; 
fes regards, comment le. Gel ne s'.eft-U 
p̂as lalffé attendrir eî  faveur de cette fy 

mille iafortunéç, ^ 
JOVATHATN reparoiifoit auOféavec^jjuj 

êJfaïKface dont sWme U ^ crime qui* ne 
connoiti,pIu5*de remords, il étudioit b 
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vifage de SUZANNE, il calculoit Tes de
grés d'efpérànce par les mouvemens do 
douleur qu'il y faUiJhiti'on eue dit qn'il 
^enyvroit à plaifir de fes larmes parce 
qu'il i'accendoic à ce comble de mifére qui 
la forceroit à immoler fa vertu. O Dieu 
permettrez vous qu'il ex*fte des horreurs 
aoiïï criminelles ? Su-ANNE entraînée par 
la négeflîté fait des efforts fur elle-même» 
attend que tout le monde foit forci du 
Êaffé » excepté le fcélerat JONATHAN qui 
«voit la vue toujours fixée fur elle, corn- ' 
l ie un tigre rugtifant qui afpire à tenir fa 
proye/ entre fes griffes déchirantes > elle ' 
va tomber toute en pleurs aux pieds da 
ce monftre, qui vouloit la faire relever* ' 
— Non , Monfîeur, je ne quitterai point 
vos genoux » je les embraffe comme ceux 
de Dieu même , ou c'eft comme à Dieu 
même, qie j'ofe vous demander quelqim 
fecours, le plus faible fecours ; il eft mu
tile de vous le cacher, nôtre mifére eft au ' 
plus haut point, mon mari, mes enfans 
empirent.. ( A cet aveu qui auroit porté 
la mort dans une ame honnête, on voyoifc 
une j>ie cruelle monter & s'évanouir furie 
front de l'atroc (JONATHAN. ) Jemourroit 
fans peine, mais qui prenJroit foin dfe ' 
taon époux, de ces innocentes créatures à * 

U 0 4 
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( elle inonde la terre de fes larmes ) MQH* 
fieur, au nom de l'humanité » daigna être 
nôtre bienfaiteur, fentcz tout le plaifir 
d'obliger, de fecourtr une miferable famille 
qui ^élèvera pour vous chérir, pour vous 
adorer comme {on fécond pire; exigez de 
moi tous les fentimens, tous les facrifices, 
tout, hors mon deshonneur ; helas ! nousU 
ff avons que la vertu c'eft tout nôtre bien f 
Voudriez vous couvrir d'oprpbre une in
fortunée qui eft mère de trois en^ns , qui, 
eft Tépoufe du plus honnête homme. •• 
Le malheureux! Il n'a d'autre confplateur,' 
d'autre ami que moi, & pourrois-je lui1 

manquer? Je fais tout pour lui . . . Mon-: 

fïeur, jç vous en conjure.. jette z un re
gard de pitié fur l'état où noua fommes;' 
il eft terribje. .Madame, rtprend-t-il, en" 
paroiiftnt ému, & en l'obligeant des'affeoir» 
je fens toute vô re douleur,, elle me dé* ' 
chire l'âme.. / mais }e vous aime éperdu-
ment, & je vois avec iureur , queletems, 
les bons pio edés, les fer vices les plus et 
fejitiels, rien ne pourrait obunir de vous • 
cçtte rfconnoi(̂ a^C', qu'il m'eft impofliWe 
dç ne pas exiger. Je m'apetçois que vous 
avez nne av^i^le tendreffe pour \ô*rc^ 
inpri ; j - nroâte donc ma'gré moi, oui, mal-1 
gré moi ti'une circonftence qui m'eft favo. 
«fele. Mon anrjour ip'impofe cette loï.J1 



N O V E M B R E Î7«s; j * t 
Si vous connottfez l'amour. — Homme abo
minable, s-écrie SUSANNE, eft ce à toi db 
le connoitre ? Ois que la haine, que Pert* 
fer eft dans ton cœur... Ah! que ne m* 
plongez-vous vôtre épéë dans le fein? Il 
y auroit moins de cruauté à m'atracher 14 
vie, qu'à oucfager une malheureufe femme 
qui implore la plus foible marque dfe coml 
pailidn... Dieu nous vengera. JTai prii . 
ftion pttû: *- Voîlà encore les cent guinéesi 
vous favea à quel prix vôu* pouver eii 
difpoftr, je ne dirai pfas qu'un mot; je 
quitte <Jç pqyi dans Virigt-quatre heures. -^ 
Ah tigre î àh barbare.... Monfipur . . . . 
elle retbmbe i genoux & lui tend fes bras. ~ 
Songez ^ûefom vingt quatre heures je n^ 
(bis plus ici, je viendrai demain favoîr 
vôtre décifion ,• fi elle rtféft' contraire ,n'éf-
pétez pas feulement de moi une livre fteri 
& il la laifiê prefque anéantie par i'excè* 
au défefpoir. 

SusANNÈ ^plorée retourne auprès dé 
MORTON,- il eipiroit dans les fanglots; if 
etoit panth£ fut le corps d'un de fes en-' 
fips maîâde de néceifité, & qui tendôiefet 
mains défaillantes» ert demandant du pain 
à' fon pète. Quel o6j«tf pour les yeux 
Aine mère L SusAttNfe atrîye r O raoïi fils ! 
Ù mùti thet MORTOK/ elle fies embrafle 
tous deÇx Son cœur étdir trop plein', U 
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fe déborde au milieu des larmes & des cris l 
elle découvre à Ton mari la fcéleratefle de 
JONATAN. Grand Dieu , dit cet infortu
n é , en couvrant de pleurs le vifage de fa 
femme, & en la ferrant avec tranfport » 
tu me fuis goûter toutes les douceurs de 
l'amour dans les horreurs de la plus trFroya-
b!e acîveifi-é?.. ô femme adorable, tu 
m'aimrs ailes.. que tu es à plaindre d'ë-
tte aifociée au fort d'un homme auflî mal
heureux que je le fuis ! —; Mon ami, je 
n'ai fait que mou devoir, mais je n'a-
vois pas befoin de la vertu, & des pré
ceptes de la religion pour repouffer les fé-
duâions de JONATHAN. MOUTON, tu 
m'es trop cher pour que je puïtfe jamais 
trahir.... mon amour feul t'aifiireroit de 
tria fidélité ; elle embralTe encore fon mari; 
jl regarde longtems fes. enfants, & tour-

,, nant jenfuite les' yeux fur fa femme, il 
pronpnce ces -mots d'un ton ténébreux; 
Quelle infâme reiTource ! .. fçais tu que 
c'efl: demain qu'il faut payer... ou mourir 
tous ajoute-1'il en frémiflant.* SUSANNE... 
nos enfants.. ( il fe lève avec vivacité ) 
non, nous ne rachèterons point leurs jours 
par le de honneur., je cours trouver le 
fage MonGeur VARSTOFF , c'tft un de 
nos Pafteurs les. plus refpe&abbles , je lui 
expoferai nôtre affligeante pofition ; il 
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fçaura tout, il fç*ura que fi nous étions 
afles lâclrcs, afles coupables pour manquer 
k h religion & à l'honnêteté nous fçau-
rions 1109s fauver de ces extrémités fi 
cruelles.* il ne reflemblera point aux aig
uës hommes » il aura dés fentiments de 
compaffion, il nous foulagera... ma fetiv 
me, la religion eft fi bienfoifante ! 
- J^ORTON, TQ hâtje ,déLfe.rendré^<iicB H 
modèle, deg Minières de "la colonie. < C'é-
toit dç ces Motaliftefc fevstes, qui. pftclen* 
fans<ei3fe des vengeances de Dieu & de lu 
jiéceffieé £Jd nous foteows de remplir noc 
devoirs, qui recommandent la prient & 
J'abftinefflce, qui vous difeflt que les tnat 
heurs ne font rierç en comparaifon ds l'é* 
ternité, qu'au refte les fpuffrance* d'ek 
prit & de corps font dçs bienfaits du ciel 
qui fervent à épurer tes prédcftinés, que 
cette terre n'eft qu'un lieu de paflage ; qu'il 
faut être peu fenfible aux tribulations qu'on 
y éprouve, & avpir les yeux toujours le* 
vés vers la Jérufalem céJefte qui eft nôtre 
véritable patrie ; quoique ce digne Evan-
gélifie psèchat ainfi, l'abnégation d^tout 
ce qui attache au monde , il noî rriffoit 
{bus,, im, extérieur $uftère une ambitiûa 
démefurée,; il cherchât à fupplantejç)e§m*r 
très Miçiftres, Touifrogr qu'on ^RcUt.beaun 
coup de mal, to jfelgnani de lec couvrit 
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<îu? manteau de !a cHatité, potHrfûtvoit fèé 
*uimo(ftés particulières avec tle zèle ar
dent du Seigneuf, prétendoic toujours qufe 
e'étoit la caufe de Dieu^qu'il vouloir véti
ver y* d'ailleurs il ne fe refufoit rien de 
tout ce qui pouvoir flatter fes gants, it 
tprétôndok que c*étok par pur efprh d'o* 
•béiflaac* à (es fupérieurs qu'il fe couvrait 
d'habits décents & commodes, & qu'il ife 
ItotirfiiTote avtaidélîcate&* on hii avait 
4it qu'il étok un des membres les plut 
tté<tt£)ires du cierge de la colonie, & <pib 
4ur'Ja42onf*rvatiott 4& fes jours étoit ap
puyée la pierre fondamentale ^e la - réïfc 
gion. ' " * ' 

MORTON e(l introduit dans fa maifon 
du tout annonçait une tnodefte fimplicité, 
il lui préfenta le tableau de fon indigence; 
la ruine prochaine, il lui montre» enquek 
ftu* ibrte Tes enfants à leur dernier fou* 
| i r , & lui parle enfin des proportions dit 
méprifable JONATHAN * le faint homme 
pouffe une exclamation, joint fca deux 
mains» les lève vers fë ciel en Te récriant 
fur l'excès de la perverfité humaine, il 
foue beaucoup la fagefle de SUSAWÏE , txi 
liorte U mari à rengager de vivietoûjourt 
dtfns -éette retenue, qui eft la' premier* 
vmu du fèxe, & fitfît fon fefrfïon pi* 
thétique en lui prodiguant de fientes âè* 
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monftrttiass.de pitié fanion état,'& en 
lui promettant qu'il fis fouvknJroit de lui: 
dans fes . priires ; Mo RTON infitte , lui f 

demande .des fecours, le Miniftre l'eitfbrafle 
avec une effJïoii onétuetrfe, lui répète que 
fa (îtuatioa l'afflige, mais pourluit il le 
nombre de hos pauvres eft confidérable, & 
iLm'eft impoffiWe en ce moment de faire ' 
ce que nous prefcrk la religion > peut-être 
dans quelque tems que tes charités feront 
pkis abondantes, & alors je pourrai vous 
donner quelque foubgement. 

. MORTON revient défolé auprès de fk 
femme; il ne voit plus fju'tih vafte préci
pite qui Va l'engloutir.' Eh bien, lui dit-
elle $ impatiente de favéir ce qu'à ptoitiitî 
fa.vifite chez. le Miniftre ? -B n'y â jtfus \ 
d'hommes fut la terre, tépond MoRtbtf f 
en fe laiffant tomber fur un iiége. SUSAN^ 
KE . . nous vivons au* milieu des lions, ' 
&. des ours ! Hélas nous ire vivrons pic 
long-tems !. le cruel. * i\ ne m'a rien ac- * 
tdtdè •—*- quoi? fc tt'en ai pu ob-» 
tenir qu'une humiliante compalîion j if 
prérend que le peu d'aumônes qu'il a au
jourd'hui entre les mains le mfct h >r« d'é
tat de noua fecourir .. & ï9 malheureuse 
enfent —— il meurt. .-«-*• 11 le ™euit!# * 
à Dieu... tu n'as point revu ce mont 
tte de JONATHAN ? — Ii eft encore re-

http://monftrttiass.de
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verni, & il. a eu la cruauté de me tenir 
le même langage ; il part demain* *— Il. 
part demain? MORTON approche de cet 
enfant, il le prend dansrfes bras, le ferre 
ayec tendrifle , le cpntempie avec une > 
douleur fombre — pauvre infortuné! il -
fyuc donc que tu ê pirp s ! & je n'ai pas uit ' 
morceau de paip à te donner / O Ciel.. •-
Sç je (uis père ! il fuccombe fous le défeC 
ppir, il eft étendu fur la terreau milieu do > 
ces trois vidtimes de Ton indigence, pro. » 
mène autour d'elles des regards égarés de 
douleur ; ces touchantes créatures lui adreC ' 
fèpe leurs géraiiTemens, & le nomment 
leur père; SUSÀNH# vout le relefccr, — i 
SUSÀNNE, laiiTe moi mourrir.,. laiflemoi 
moumr.. . Eh chers enfans.. * je ne puis * 
vous donner que mes larmes . •. une fu
reur fubite le trarçfporte, il fe précipite » 
fur fa femme, la prefle contre. fon cœur * 
avec un fremiffement terrible. —~ la terre, : 
le Ciel. . tout eft fcnrçd jk nos pievrs, à • 
nos cris, tout nous abandonne,.nous ac i 
cable. . . cédons au malheur,.. qu'ai» je dit ? > 
tepdre époufe, je t'adore., jadore» m*» J 
en fans, «ah par pitié, arrache, moi la vie.» 
Il nuirchoit à grands pas, il s'arrêtait* , 
regardoit tantôt /a fcnvpe, tantôt (es en- : 
fans j puis levoit les yeux au Ciel, fe fra- » 

; , > * " . • > 
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poit le fein, tomboit enfuîte dans un i(S 
freux anéamiffement. 

S u s A N >f E déchirée par ce fpedacle 9 . 
emportée par la douleur ; fort dans le 
defiein de fe jetter aux genoux de la 
première perfonne qu'elle rencontreroit, > 
& d'implorer fa charité* Elle traverfoic 
un petit bois qui étoit à quelque diftan- * 
ce de fa maifon; JONATHAN qui la pour- , 
fuivoit fans ceflè des yeux, s'offre à fa 
vue > tous fes membres font agités d'un ~ 
tremblement mortel, l'afpedt de l'enfer ne 
lui eut pas infpiré plus d'épouvante, ele 
tombe évanouie. L'infernal JONATKAN ' 
s'aperçoit qu'ils étoient feuls, îaieiiiîbhe k 
la voix de l'humanité, il profite de cet ' 
évanouiffement. Le crime e(l confommé. ' 
Le fcélerat laifle à fes cotés la boude de -
cent guinées & difparoit. 

SUSANNE r'ouvre les yeux pour rentrer 
dans le iein de la mort, fon premier mou* -
veinent eft de repou&r loin d'elle la bour-
fe avec indignation , elle.a réfolu de mou- t 

rir, mais avant que d'expirer elle, veut en* 
core revoir fon mari & les enfatis ; elle fe . 
détermine enfin à leur porter un fecours -
qui lui a coûté fi cher; elle prend cette . 
bourfe en verfant un torrent de iarm* s , , 
elle fe traîne afidiifée fous un fardeau, de • 
douleur* à peine a»t.elle entrevu fa mai» . 



tfg JOURNAL HELVETIQJJE 
fou d'où elle étoic fortie innocente, & où 
elle tetournoit deshonnorée à fes regards, 
car pou voit-ci le l'être aux yeux du Ciel ? 
Un cri lugubre lui échape, elle va s'aiTeoif. 
quelques inftants (or une pierre, ferelève» 
& fe trouve enfin à fa porte ; c'eft ators 
que fon ame eft bouleverfée* elle monte 
à fa chambre, & fans rien , voir elle jette 
la bourfe en dîEme d'une voix mourante : 
Voilà le fruit du crime.. MORTON ne m'a-
proche pas .» . MORTON. . je ne fuis pi & 
digne de toi; ellecherchoità fe cacher dans, 
un des coins de Faparcement, lejourcom-. 
mençoic à baifler , elle trouve fous fes 
mains un papier qu'elle s'empreâb de lires 
Voici ce qu'il concenoit. „ Nôtre enfant 
93 ieft expiré, les autres ne tarderont point 
„ à le fuivre ; il n'y a que l'infamie feule , 
35 :qui pourroic nous racheter la .vis # & je 
33 .n'ai pu me rcfouijre à voir mourrirfoua . 
„ mes yeux ma chéra SUSÀNNE & Itsrdeux -
9y autres inforcunéf. Tu fais combien je 
s, .t'aimois ; juge.de tout ce que j'ai (ouf-
w ferf. Dieu me fer oit-il un crime d'avoir 
t, lutté la fin de jours aufli malheureux t 
„ Adieu t tendre épQufe .̂ ô ciel ! que vas 
„ ju devenir. „ SUSANNE laiife tomber la * 
lettre, s'élance far le corps de fou raad 
qui; étoic au milieu de la chambra baigne 

dans 

^ 
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Ams.fon feng & qui tenoit Ton enfant 
mort entre Tes bras, elle le couvre de baU 
fers*: de pleurs , d i e crie» s'tffjrce de jj» 
jrankner, lui bande fa plaie, Perobrsfle en» 
oore, lui adrefle le* regrets les plus tou. 
chants; te hazard avoit voulu que le coup 
qu'il s'étoit donné ne lui fut point dan
gereux, il né lui avoit caufe d'autre mal 
que de lui faire perdre beaucoup delangi 
H Couvre les yeax, lève la tète ainfiqû'unt 
homme qui fortiroit de Pagkàton d'un 
fetage finittre. ~ - Qui m'a fait revivre î .1 
quelles mains ont arrêté mon *ftng? . ( i f 
aperçoit SUSAKKK ) ; , Ceft toi , ma ferçu/ ^ 
8>e qui m'as rendu ce funefte1 feivice l.Jr 

( Szs regards viennent è tomber Hur la. .-
trourfe, ) que vois* je ? Ah ! je fuis d*?-. 
honnoré! il veut fe briffer le front contre 
la terre, il s'arrache avec fureur Fapareit 
qui était fur & bleffure, le fang'jaillit avec 
ilDpétuofité, il fiiccombe fous une nou
velle foibleffe, SUSANNI veut le fecoutir. 
Non, lui dit il, d^mevoixqiiis'éteignoit, 
tfeutmon fang ne (auroit aflèss tôt fe ré
pondre, laifle moi. ». .tu m'es odieufe,^ 
hètk mo i . . — M&RTOisr î tes 
pfcurs! Oui j'ai mérité vétre haine . . ah ! 
cher époux... m'èft H encore permis d«-
pronQOççj oè nom? Daîgntz feulement aq» 
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ccpter mes Tojins.. vivez pour conferverf* 
vie de no» enfens.. pour rme plaindre**» 
yous ne me refuferez, pas vôtre pitié* eà 
ftfant ces ̂ mots elle kii-réniet Papwreili 
baife fa bleffure, & détourne fa tète. MoflU 
ION revenu,.à lui, ramalTe b-boùrfo awic 
Un ibmbre gémiflement :" C'eft donc ik où 
nous a conduit le malheur / Ces enfens, 
nous demandent du pain * allons.. • iljt 
nous devront; plus que la vie. Il̂ effaie dé 
fe foutenir, & fait quelques pas vers So<* 
«AKNE: - — Ceft nôtre infortune qoflà 
iaut acculer* «Je conçois tout mon cfte 
mef replique-t-elle, je^pourrois vous, pa» 
roitre moins coupable fi Je vous difoi$ que 
l̂ infame JONATHAN * faifi le hiotnenr oà 
j'étois dans le'ftiri de la mort même* mai* 
il me fbffik de ne pouvoir»plus poher ave© 
honneur, le nom de vôtre femme, tou* 
tft perdu pour moi. • mon fort è(t décidé*' 
( tlîe pronopee ces derniers taots d un ton 
lugubre. ) ta feute grâce q»te Je vous de-* 
inande.. c'eft de ne point hair, — ï T e r 

bdu! ah SUSANNE!./ JMORTON lui tend' 
les bm ean pleurant —r nV/ancez points 
je voudrois que la terre s'ouvrit ptiùr 
xn'engloutir... ô ciel ! vous connoiffez 
tnon innocence. 

MORTON fe traîne hors de fa chambret\ 
Va payer ce baibare créancier, acquitte xfau-
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très dettes, & revient apporter des aliment 
à fa famille. Vivez, leur dit-il, mes en, 
fans, pour moi je fuccombe à mes maux*' 
SUSANNE la tête cachée dans fon fein & 
pénétrée d'une douleur qui fàifôit frémir , 
gardoit un morne filence, detems en terne 
j î lui échàpoit de ces foupirs concentrés, 
Fndices d'une agitation mortelle} elleétoic 
occupée â enrevelir cet enfant qui venoit 
d'expirer ; cet affreux fpedacle l'attachoit 
toute entière ,• tandis que fon mari paroiC. 
Jbit abforbé dans l'affiayante contempla-' 
«on de fes rçalheurs- Il n'avoit pas éproui 
vé tous les traits de l'infortune, ce génie 
du mal qui femble goûter du plaifir i tour» 
rpenter l'homme, & à l'ennivrer de fèslar-' 
mes n'étoit point raflàfié des peines qu'a-' 
voit éprouvé Mo RTON; des Satellites de 
la Juftice rempliffent tout à coup fa cham
bre, chargent de fers le mari & la femme, 
& les plongent féparément dans un cachot. 
Les enfans avoient fuivi leur mère dans la 
prifon. Tous ces coups de foudre s^étoient 
fnccédés rapidement; SUSANNE que l'on 
avoit portée évanouie dans cet effroyable 
féjour reprend connoûTance. Quelle ima
ge la frape ! Un gouffre fbuterrain éclairé 
d'une lampe, (es enfans couchés à fes co
tés fur de la paille, fes pieds & fes maint 

Fp a 
• * 
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éppéfanties tous le poid des chaines. EH! 
Inon Dieu! s'écriet*e!le• dequôi fommeé 
tfoos donc coupables? D'être les plus mal
heureux des humains. Mes enfims » Mon* 
ÏON ? . . où font-ils ? . . où fontiifi ?.. 
Voici mes enfàns ! ( el-e les embrafle J 
& Ton m'a féparé de mon époux ! Quel eft 
flôtre crime? H é ' a s ! . . . puis-Je îedeman-
der ? mafs MORT O N . . . âhT Seigneur» 
quelle eft donc vôtre jufti-e. 
" MORTON n'avoit pas Paraé moins bou-J 

|everléet il regardoit fes fers', & nedifolt» 
4)Ue ces mots : Je n'étois pas afllz mat* 
heureux ! On vient ouvrir la porte de fort* 
bachot ; il eft traîné efcorté de (bldats dari^ 
fa faite du Confeil de ta Colonie, il y rè.' 
trouve fa femme & fes erifens entre lea 
plains <f autres Geôliers, iY voit auflî Ton bar» 
Bnre créancier & tous ceui à qui il venoit 
dé porter de Pargent, fon éconriement eft 
$gÀ à fa douleur. Les juges font avarfeee' 
IWORTON & S»SANNB* ces Jeux mifera-' 
l>>es vidl mes le rcrgàr'taient fans avoir la 
fo*c4 âe te parler. On leur p^éfente d*s 
gui née s? on leur demande s'ils les colinoit 
ftnt ; ils n'-h'ifitenc point à déclarer que 
c'étoîert en iffet et!1 *s qu'Us avaient don* 
liées eh pftyenieut» Vous les rec»*nnoiïf z 
<Jonc» *it uh des J - i ^ t ceh t i en , voaa 
**tz prononcé voue iifadanmatidA; il s '* 
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gît préfentenraent de lavoir quels (ont vo% 
complices... Nos complices ! înttrromptot* 
ils tous les deux à la fois ! Qje voulez* 
vous dire? Qne vous devez, pourfuitun. 
Magiftiat, dénoncer avec la même fincéri-
te ceux qui ont part à vôtre crime.• com
bien êtes vous de faux monoyeurs?. De 
feux rr.onoyeurs! s'écrient le mari & \% 
femme! Àh le ma'heureuxî continue le 
premier en fecouant fes chaînes avec un 
mouvement d'indigmion , il n'a voit pat 
a$ez percé mon cœur! SU.SANNBavoit per* 
dl* l'ufage des fens 9 l'excès du défefpoir la 
rapelle à la vie ; cette femme tout à coup ' 
s'arme d'un courage fur naturel, on eut die 
que fa taille même s'élevoit au defys de 
roumain, tant la contenance d'une noble fer
meté paroiflbit ffcns toute fa perfonne ; 
elle demande aux Juges à parler la pre
mière* il fe (ait un profond fîlence; tout • 
les yeux » tous tes cotnrs font attachas fur 
SlJSANNE , elle commence ainfi; 

n II faut donc que le malheur m'abaiffe 
m jufqu'i révéler des fecrets que j'auroU 
n voulu me cacher à moi même. Vous 
„ voye? devant vous, les deux créatures 
„ les plus raiferaKles qujaieot encore e%\Ç~ 
^ tét vous allez frémir. Une tendretfe 
m véritable, ainû qu'une inÇ>nun$ fan*, 
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^ exemple nous unit. Cependant le ciel 
^ fait que nous, n'avons rien négligé pour 
,; nous procurer dequoi vivre & élever 
„ nos enfansî te ciel & la terre, toutfert 
»5 plus à nous repoufler f à nous perfécu* 
„* ter» à nous enfoncer dans la mifére»' 
5> Mon mari qui fentoit combien l'adver-
# fîté eft terrible, fe lpifla furprendre 
„' d'un mouvement de pitié pour un hom« 
y, me qui le méritoit peu ; il le cautionna* 
„ ' & fut obligé d'acquitter la dette qui fe 
y, montait à beaucoup plus que ce que 
yy nous poffédions. Le tigre que voilà (elle 
„* montre ce créancier impitoyable ) ne 
*' nous a pas accordé le tems d'amafler la 
„ fomme dont nous avions répondu* il 
„ ' a vu nos larmes, il a entendu nos gé-
yy miflements & rien n'a pO le toucher, un 
w'fcélerat, un mon (Ire , le plus abomina-
„ ble des hommes paroit s'intérefler à nô-
w^tre fort, l'infâme JONATHAN , c'eft fou 
„ nom, m'offre une bourfe de cent gui-
# nées» il y met une condition, - je n'eus 
y, pas de peine à rcjetter de femblablea 
n 'bienfaits.. Si vous fçaviés combien j'ai-
yy mois l'honneur, la vertu, combien mon 
yy \mari m^ctoit cher ! il ^voic tous me» 
# fcntiments, toute ma tendrefie. Nôtre 
n mifére augmente.' Sans doute qu'il y en 
a» a parmi vous gui ont des entants» tfeft ' 
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#A ceux li à fe jjénétçer de l'horreur de 
noirâtre ficuation , nos malheureux enfants 
»-gémiffoient à nos oreilles, fe féchoient 
„:de befoin fous nos yeux , il folloit fou-
»itenir le poids de la vie pour conferver 
#. celle de ces infortunés; nous avons im-
»<pforé la charité, fout nous aétérefufé* 
» j'étois époufe, jîetois mère ,• jefuistonu 
„ b£e piufWitfs fois inutilement aux pies 
„ du fréterai, <jui «e refpiroit que mon 
„'déshonneur» Il s'éft trouvé feul dans 
n un lieu écarté, Pefftoi, la mort fe font * 
„ «emparés de mon ame, il a tnis le corn-
„ We à fon inhumanité, il a outragé à û 
» fois l'honneur, la réKgipn, fcf nature* 
» & j'ai trouvé à mes côtés le prix de 
„ -mon opprobre & de, fa fcéteratefle. J'aiW 
„ rois pu mourir. J'ai ofé forvivre à ma 
» -honte pour fecourir mon mari & mes 
* enfants, *— Et c'eft enyarn que je fuis 
» déshonorée, ce n'étoit pas afles que cette 
„ horrible image s'élevât dans mon cœur î 
„ il folloit que oe pain fur rempli de mon 
„ humiliation, que JOXATHAN me rendit 
» la vi&irae de tous fes attentats, tfefl -
„ rfe lui» ajoute-telle que viennent ces 
„ Sàufkt guinées*.. Mon ame jufqa'ici s'eft 
v arrêtée polir vous inftruire de tout, pour 
m faire tomber les fers d'un infortune qut 

1*4 
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M en ce moment m'eft plus cher que )*».. 
„ mais .. mes malheurs font au comble... 
„. je n'ai plus qu'a mourir... permettes feu-
„ le ment que j'expire dans les bras de 
„. mon mari, oui, MORTON... je fens la 
M mort... Peut-être me pardonnerés vous.. 

Les Juges ordonnent en pleurant qu'on 
détache leurs fers , SUSANNE pâle mourante, 
eft dans le fein de fon mari qui n'a que 
le tems de recevoir fes derniers foupirs, -
& en expirant, elle lui parle encore de 
fes enfants & de fa tendrefle. 

MORTON eft retenu dans la chambre do 
Concierge ; on vouloit le confronter avec 
JONATHAN; les ordres avoient été déjà 
donnés de fe faiGr de ce raiférable partout 
eu l'on le trouveroit Ce Confeil afTem-
blé reçoit le lendemain ce.billet. n J'étois 
„ au p'us haut degré d'infortune, j'ai vou-
» lu m'en délivrer, & je l'ai pu. Un tel 
M enchaînement de rm lhaurs étoit pour moi 
„ jUne loi expreflè du ciel de rompre les 
„ liens de la vie ; ie me fuis hâté de les t: 
» brtfer pour rejoindre ma femme dans le 
* tombeau, j'attens de vôtre compaffion . 
» que vous nous foulés enfevelir dans le 
„ même linceul, & inhumer dans la mè-
» me fciTe} je recommande à vôtre hu-
» manité uos chers enfants, pouroiem-ils 
• wre jplus heureux que nous ! je meurs 



»r*n vous répétant que ni ma femme ni 
„ moi ne fom mes coupables du crime 9 

„ qui a, comblé nos maux, .vous fçauré* 
„ fa vérité, Ci JOSATHAK n'échappe pas 
n au fupplice qu'il mérite. „ MOITON. 

On apprit dans la fuite que MOUTON 
avoit icfx fe .procurer du poiiba, JONA
THAN fut arrêté au moment qu'il paflbic 
en Europe; on lui fit &n procès f i lcon-
fefla tout* Cetoit lui qui avoit fabriqué 
ces fautes guinées \ fa vie n'étoit qu'tfn 
tiflTb de forfaitsj on ie condamna aà der-'; 

n i » fupplice ; il rendit hommage à la ver* 
tut» en avouant que depuis fon crime il 
n'a voit pu jottir d'un luttant de repos i il \ 
reyoyoit; partout Pombre de SUSANNE qui 
venoit fans ceffe lui reprocher & perte & ': 
celle de fou maris il parut content de per
dre la vie efpérant qu'il feroit délivré de» ^ 
horreurs d'une éxiftenfce qui lui étoit de-
venue infupportablc, & que l'excès de fes 
remords lui feroit trouver grâce devant lt 
Juge fapK^me. 
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P o R ï i A i T D E C L E O » . 
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m i ii 

M O N S I E U R ! 

V / N feit (bavent une réflexion plusVttfë 
que neuve, cteft que la vie fe paie en 
grande partie, dans de petits événement* 
que nos heures s'écdulent dans 'des baga» 
telles & de frivoles amufemens , & qu'il 
fe préfente rarement des occafions d'eïef-
cer de grandes versus ou de montrer de 
grands-talens. 

l\ arrive pour ^ordinaire , que la fpécu-' 
lation n'a point d'influence fur ta conduite» 
Les raifonfierasns folides-, dûs à une mé
ditation férieufe & des recherches péni
bles, font en quelque forte, mis en ré-
ferve dans le tréfor de la mémoire, & de
viennent auffi inutiles que l'or renfermé 
dans des coffres, l'eft aux autres & k nous 
mêmes, dans les miféres de la vie. Com
me plusieurs ne font pas plus riches à eau-
fc du grand nombre de leurs poÉeffioMt: 
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ile même il en eft beaucoup que la tnuU 
titude de leurs idées ne rend pas plut 
fages. 

Un Auteur qui n'écrit pas fur quelque 
art en particulier» qui ne Te propofe pas 
«rétablir une doftrine controverse, en un 
mot qui n'a pas un feul objet en vue , mail 
qui cherche tout ce qui peut contribuer à 
l'utilité & au bonheur de toutes les clafiee 
d'hommes, ne doit rien négliger de tout 
ce qui peut augmenter & multiplier ces anuK 
ferpens journaliers qui peuvent rendre fi 
doux le cours ordinaire de la vie. 

En conféqyence de cela vous n'aura*» 
fait aucun tort à vôtre réputation, fi vous T 

aviez parlé quelquefois des petits dévoue 
de tout être qui vit en fociété, fi voue 
aviez recommandé la pratique de certainee 
cérémonies, qui peuvent paroitre de peu 
d'importance à un favant, & dont on peut -
croire, que le détail ne fied pas à la di
gnité d'un philofophs, qui cependant con
tribuent à, l'ordre du monde! en facilitant 
le commerce de la vie. Les François ont 
marqué le cas qu'ils faifoient de ces céré» « 
snonies, en nommant favoir vivre, leçon* 
noiflance, & la pratique de ce§ cérémonie». 

La politefiè eft un de ces avantages dont 
onneconnoit bien le prix que par lee 
inconvéniens qui rç(u)tent de leur^j»àb * 
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*fe« Son influence fur les manières eft ff 
fondante & fi uniforme, que femblabfe à 
un mouvement lent 8c égal, nous ne l'a
percevons pas. M.ùs comme la maladie 
Ait fenttr tout le prix de la fanté, la fré
quentation de ceux qui ne font occupés que 
de leurs propres plaifirs 9 qui règlent tou
jours leur conduite fur leur volonté parti* 
cutiére, la fréquentation, dis-je, de ces 
gens là fera de même fêntif la néceffité 
«fétablir certains ufages & certaines for-
iftalite* qui contribuent au bonheur de cha
que individu qui compofent la fociété. 

L* fagffle feule &la vertu ne fiifiTènt 
pas, fans les règles que donne ta bonne 
éducation f pour empêcher que la liberté 
»é devienne licence, & l'amour propre info» 
lence. On peut offenfer en mille manié-
refe, & négliger un grand nombre de de-
vdtrs, filns éprouver un feul reproche de 
la raifon. 

La vraie polîteflè Met plutôt les gens à 
leur tife qu'elle ne leur donne du plaifir. 
Plaire aux autres, eft un préfent de la 
nature ,• les préceptes ne le donnent pas * 
onr tie peut guères l'acquérir par l'imita
tion-, cependant quoique le privilège de 
plaire & de charmer ne foit accordé qu'à 
Ut* petit nombre d'hommes, chacun peut 
{^flatter-qu'au moyen cte cérames règles* 



NOVEMBRE i?«8. m 
3c de certaine* précautions 9 il ne fera dç 
la peine à perionne., qu'il pourra mémo 
fc faire aimer s'il ne peut pas prétendre à 
de plus hautes diftindions. 

Un axiome univerfèr, duquel découlen* 
toutes les formalités que l'ufage a établie*. 
chez les Nations, civijjfées , c'eft ceto:-ci;. 
Il ne faut Jamais ,fe .préférer aux autres!-
Cette maxime eff fi général & fi fûre* 
qu'on ne pourroit peut être pas imaginer 
une fsule efyèee dlmpoliteflè , qui -n'aie* 
été commfle parce qu'on a négligé de 4a 
fuivre. J 

Il y a cependant dans chaque état quel* 
ques ufagçsf particulier? > quelques cér*k. 
monies,' qui fcjit partie de la bonne éd«* 
cation, qui,'étant arbitraires & aceidro*. 
telles, ne peuvent être conques que p**r 
la convention & 1 habitude j telles font de * 
certaines façons de Talijer , de certaine*. 
pfréférenctîS, &c. On peut manquer à cet 
egard-Ià, fans cependant offenfer, pourvu 
qu'il paroilfe évidemment que la malice ni 
l'orgueil n'y ont aucune part ; mais il y a 
dès gens dont l'amour propre tft û grand, 
qu'ils ne pardonnent jus xn*me dans ces* 
cas-la* fis font plus coupables que ceux 
'qui ont manqué à leur ég4td. 

Je n'ai jamais moins trouvé de cette 
«oinpWaace vraie & j&ij*f fi e f t i m ^ i , 
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que chez ces perfonnes qui paflent tout-
leur tems à faire des vitites & à eh rece* 
Voir, qui Te trouvent dans toutes les aC 
fembiées publiques»qui étudient fans ceffe 
le cérémonial en utàge & le fuivenfc dans 
toutes fes variations. Us favent exacte
ment i quelle heure il faut' fraper à la pou 
te de leurs connoiflances f combien de pas 
il faut faire devant ta matfon avant de fô 
préfente», l'intervalle qu'il faut mettre en
tre une vifue & une autre; maîg ïàremenfc " 
lttirs'attestions fe pdite'nt-eîles W d'età du* 
fimple extérieur & des adles les fooins* 
eflentiels de la politeflè ; its ne faveni rten ' 
refufer à leur vartité de tout ce qui p̂ uef' 
la fatisfeire, lors mette qi/e c'èft aux dé
pens des autres. 

CLEON fe diftirtgue par fa beauté & pat 
fes dépenfes ; ayant été placé par fà nait 
fance & fa fortune dans un rang élevé,J 

il a acquis un air de dignité/ St h fr& 
quentation de la cour a formé en lui l'ha
bitude des compHmens & de l'extérieur de" 
laTpolfafiè. Cependant GLE'ON § fans au» ' 
cune mauvaife intention, mais en partie 
par ignorance des hommes, en partie par ' 
l'habitude qu'il a contractée de confiflérer \ 
avec compUifance (à grandeur Se fa fortu- ' 
ne, dégoûte de fon commerce tous ceux 
que le hasard ou l'intérêt amènent *u,~ 



$rès tle lui. Se trouve t-il avec un hom
me réduit par la néceffité à fe loger 'dans 
une petite maifon? Il ne cefie de décla
mer far le plaifir qu'iî̂ y a à habiter de 
grands appartenons, à pouvoir changer de 
chamjbw fui vaut les f̂aifons ai Tannée ; & 
il conclut en dtfant, <£ue fi fa ma fon éto't 
plus petite * qu'elle tftfft, à fon réveil il 
croiroit^oûjours être* dahs une? prirdfn. 
, Se trouve* t-il>avea: SUCRÂTES, qui eft 
dfune naifiance fcuffi illùftre que la fienne> 
mais dont la fortune eft très bornée ? îl 
fcit uiT écfria|e*-<te fa vaiifelle, de fes meu
bles, &c. i» U convient^ que ce ne fotît \£ 
que des bagatelles qiii nfoûtént 'Wè'coup 
d'argent ,-itais qtf'un, homme ne peut fan* 
cela fe dire1 gënftfchofotHe ; que par rppp r̂t 
à lui, fi fes biens étoîént «moins confl i t 
rabks, if île penfcroit pas à *n 'joivrt

T 

mais à leS augmente*, & qu'il chercheroit 
à* mettr* ftîi A s aîné 'datas le commerce 

A Pimkation de^beaucoup de gens , plus 
fins 6bfer'#it«Urs^ueiut, il a ramait roui1 

les artifices dont la pauvreté fe fort?-pourf 

fe cacher aux yeux des autres ; s'il fe trou* 
ve parmi des perfonnes du fèxe qui vi
vent dans la médiocrité, il ne manque ja
mais de parler de la friperie, & de l'uti
lité (l'un deuil général. 

• Il o fr înfwé mille fois en me feifant le* 
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décati de (es tableaux, de fes.bijoiix, de 
fes raretés » qu'il -conclut fKmr ^ordinaire* 
( quoiqu'il connoifle l'humble (implicite de 
ma demeure ) m me difkjit, qu'il ne voit 
jamais une mai Ton tant Toit peu fournie* 
qu'il ne foit»révolté par foti peu de goût, 
on ne gémi/Te fur fa pauvreté. 

Par ce moyen , CLE'ON eft h terreur de 
tous 9ux qui font moins riches que lui * 
il s'tft fait un g»and nombre d'ennemis» 
quoiqu'il n'oit point eu de mauvaifes in* 
tentions à leur égard. 

Sans reffcmbler en tout à Cl<£'0N , ilJr 
9 cependaut bien dea gens q 4 , f&isfone 
feur vanité efi forçant le» autnfcà fecoitK 
parer avec eux, loffquHs voient.que l'a-
yantage eft de leur c&é $ ces gens là ne 
confiderent pas, que c'eft une elpècp de 
tyrannie que dç faire, naitre faça tlécçflité» 
cfons Pefprit de8,ai|tre$f des idées,déf„ 
gréables ; qu'il n'y 9 point de forte de dt. 
ctfcule plus frappant quf celui H, &' qui 
x̂ oifs fafle plus mçpriies de QW* qui. C*'1 

(ont les témoins* 

ÀNN<>NC£$ 
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^'ESPRIT DE L,A LÉGISLATION traduit 
de t Allemand, vol. in 12 de' 382 pag. à 
Jj>fidi:^.i & fe trouve, À Paru, chez.Ve.-8. 
TE, Ljkrairey au bas de la Montagne dé 
Sainte Geneviève. Cet ouvrage eft divile 
en vingt chapitres, dont les dix neuf pre
miers peuvent être regardés comme une 
introduction au vingtième. L'Auteur y 
explique ce qu'il entend par l'efprit de la 
Législation. Cette expreilion, dit-il , eft 
figurée ; mais rien n'empêche que nous 
ne fupofions un curps aux Loix & un e t 
prit qui anime ce corps. On peut regar
der ce qui eft extérieur aux Loix, comme 
ieur corps 1 or cet extérieur ne conOfte 
pas feulement dans leur «'promulgation » 
(bit verbalement, (bit par écrit, mais en. 

0.1 m 
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fS* JOWlNAL^1ffit^TICÎ30e 
j*>rrdaat*fc| maiûé» ,dow elles influent 
;fur les adtions des nomtifes. 'C'cft s'e*. 
^rgn* 4'iyiC ornière éijuivoque, de dip 
qu'on examine le fens d'une Loi; puis
que ceb peut figntftet, ou qu'on examine 
le fens de la proportion qui renferme la Loi » 
ou le fenrdtfla Loi mette. Le fens de la prp-
pofition qui renferme la Loi» n'eft point 
Fefprit de là Loi ; chaque Loi ayant Ton e t 
.prit, indépendant du fais delà proposition 
qui renonce , & de la volonté ou des vues 
de. celui qui la propoÇe, quand on emetf. 
droit par *të, le Législateur même. Ce *é$* 
table efprit des Lois n'eft autre chofè, cfe 
général, que la grande nature ellc4UèrtfrV 
qui nous découvre fés intentions, en pft£ 
tie par l'ordre & l'harmonie qui règnétttëii 
ire toutes les partie? qultbmpofens tegfc 
4>e que nous habitons, en partie par os 
4jue nous diôent intérieurement les tumi&. 
{es mêmes de la raifort, Ainfî pour juge* 
4ï l'efprit d*une Loi eft vrai ou feu*, £dk 
àjdire, fi elle pofe fur de vrais ou de feu* 
principes, on examine d*&bord le fens* dtf 
Législateur, & enfuite fi la Loi eft • tû 
tout corffôrme à la nature de la chofe; *u 

On s'apercevra peut-être que le ftile^t* 
traduûeuf fe reflent un peu de k gèoé 
*qùe Voù s^mpofe toujours* en trtdttlfeifrâ 
Sa vsrfion qu'il «nous a donnée de l'oum-



3f* ÀHematad, n'en iiÉ&>pa& moins radier» 
ebée par « l ia qui atmeat à réfléchit & à 
penfec . .U| liront,/V£w* «Je i* Légûl*tk& 
avec fouit * fyirae après le livre de CEffrié 
Jis Loi* de Cimmoi^'>AiitauaQjit£ff* . J 

JL#A MnwitRB Dt <GMYIUY<, C**.C 
*fe en m^Acie , *«*&* d Ariette*; par • j& 
*M MOtflUiti • repréfimrt*'?f*u? laprentiém 
fou par te Comédiens kaUèns le> J*k& i J 
QSobre 17^8» />râ: Z^Jols avec la mtijjL 
4tue> 4 Paris, tfoez VfeVTit Libuàïe à* 
Pas de ta ffima^c &ivéhvttve. La veuV£ 
THOMAS 9 JMeuniére de $fenïiily , croît 
aux reverxaîts; & tomme elle entend roué 
les foirs iio bruit incohnu, oh lui pef&$-
]de aiicn^ént ^oe tfeft1 &fi Sfaari qui ri. 
Vient de l'autre monde pour l'obliger de 
âbnner fort hovUntetneût au mariage de 
rffcAKftfiïtB tair fille avec COLIK. Maîe 
ÏUû ceJ'Cblriï, Comme on te déviue bien , 
\)ui def concert avee & maitreflî*, &it t» 
revenant Ce reâbrt « quoi qu'ufê » a efi 
ftéanmoinf quelque fuccès entre les matife 
de rAuteur », & lui a fourni ptufieurs plaï-
"fenteries. On concilie, par exemple, & 
"fa veuve THOMAS pour fofi repos, <Faû. 
corder le contentement qufcfl fui demande» 



ris JOURNAT; HELVÉTIQUE 
de céder enfin. Céder ? répond la meu
nière , voilà juftenrent ce qui me fâche : 
Ce n'teft pas \e *raariage de JEANNETTB 
avec COLIK qui une pique le plus dans tout 
c i , mais c eft d'être obligée de faire la vo
lonté d'un mari mou , tandis que de Ton 
vrvant c'toit lui qui faifoit les miennes, f 
1 On a- joint à; la pièce imprimée pJu-

fieurs Ariettes notées donc la mulique fa
cile eft d'un amateur bien connu par l'in
termède de,GiLtESy garçon Peintre. 
_ ^ -\ , ; . t t i t . , ,._u 

A-AESCRIPTION DE LACORSB, des meturs 
J& coutumes de fes habitant ^ [itivie, d'une 
relation de la Campagne que les'Troupes Fran-
golfes oui faites en7 lsle de Corfe en 1739, 
brochure in il de \6% pag.\ a Paru, shez 
?VENTE , Libraire, Montagne Sie Geneviève 
1768, prix'x t-, 4 fil*- Cette deferip-
tion de la Corfe fut .publiée en 174?, 
fous le .titre'de Dsfcription feYa Corfe & 
relation de la „ dernière guerre. L'Auteur, 
qui étoit un des O'ffiiciers des troupes Fran-
çoifes, envoyées .en Corfe en 1739 pour 
'{onmettre les. jQ'olTes, ne Te contenta point 
-de donner dans Ion écrit le Journal du dé-
ljar.ouemeut &'deV expédLioris des Fran
çois Sans HsîejriT recueillit encore tout ce 
<jui lui patut rie 'DIUS imereiijnt concer-
«anr. Us mœurs Srtfcs ufages des inluiaires. 
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(puis ftftg tente les fhyGcien* s'oc-1 

éupeftt tife tk rechercha ti'un Aréomètre on 
pèfe-liqueur, propre à écwnoitre les degrés 
de ri&iftcfcu&tt des liqueurs fpirituêufefé 
On a 4nen trouvé le moyen de défera* i-
ner par PAréomètre la quantité de fett 
efentéltof <Afos de» PettPj & même aveo la 
ètïmèêœ p*éttifion, p#oe qu'on pouvoit 
fe ptftôftrt* les deux termes axes qui- font 
abfolurfieftt néceffaices pour la compétition 
iè oes'tilfttumene; bes deux termes font 
l'est* 4tè$p*j?e, & tjttfeeau chargée d'une 
Quantité icônnue de â>V ' • * 
* P^r fttr*<#e inftaufttirts on prend un 
pàfeJiq&ftir ordinaire qtri Ta à peu près 1* 
figure d'un thermomètre avec cette diffé
rence reniement qu'on a fondé à ta partis 
inférieure de la boule, une féconde petite 
tout* dam laquelle oit ntet du mercufrett 
ftffifwite quantité pé&r \w lefter ,~ potfr Itf 
faire, tenir droit & pour le foire enfoncer 
dans **eau pure prefqae jirfqu'au haut da 
ttibe/ Oa marque *é*W endroit où il* ceife 
de s'enfoncer dans cetie*#au pure; «e %ui 
forme 1* Crémier terme. « 
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Pour avoir le fécond terme on préparé* 

une eau Talée en fidfant difibudre quinze 
livres de iel marin très-fec & très-pur dans 
$f liv. d'eau; ce qui forme cent Hvrort|p 
liquide. On plonge Piaftruraent dans *et» 
liqueur lorfqu'çlle eft froide, & ^paad 1» 
pèfe * liqueur cefle de a*jr enfoncer. * oit oaar-» 
çue cet endroit fur te tube H degrés* 
Cela ferme le fécond terme doat M * avoua 

L'ifitervale qui remplit ces deu* #*me* 
&, partage é* <2eraent en quitta pftttîw* • 
4fiales » i qui forment autant d̂ i 4eê$éa» Ce* 
intervalle , aiufi. gradué ; peut feew tféta* 
loa peur diviler de ta même manière là 
Vmi$ inférieure, du'éufre qup nwa ftjppo-
Ions avoir été fait fagtfammetttiang* Pou*» 
feip on prend avec nft «ontparJa dtffaracc 
4e oém à guwy ique l'on reporte en bas* 
&iqu^ Pou divife (taverne* 4e qui donne 
30 degrés fur rinftrumtnt. Oc** peut einfi. 
augmenter le nombre des degré* jufqu'À 
ymttrMXVgt 6 W<Jeifji)ge i propos», quoi* 
fu'w n'ait J4ra*is! o<$a&m de aîen* fervir* 

m Il eft difiBoilo dor;jfe} proeweu des pefs* 
liqueui»: dont le <uWJott perf^twielt;*^ 
Unére* d'un diamfti*, uniforsne & d.'wat» 
jpajâ&r égale; (^e înwnvemeat.̂ ft-çQm^^ 
snun aux pefe liqucwWiA :euiLtl)eftQ8œfci 
très* D'après qstjp obfervation, il tft fcn? 



flWe^qo'il doit fe trouver Couvent des iné
galités entre les degrés de ces inftruoiens. 
Mais on peut y remédier en formant les 
àflfff* du pefe-liqueur les uns après les 
apt&s. Aiafi on prendra une livre de fel 
qnfcit fers* dii&udie dans 99 Uvres d'eau, 
& l'endroit où le pefe liqueur plongé dans • 
ce fluide s'arrêtera, formera le prçmier de». 
gr& Pour marquer le fécond degré on 
fera diflbudre 2 liv. du même fel dans 9g . 
Kv. d'eau* Four If 3 me degré 00 pren
dra 3 liv. de fel & 97 Kv. d'eau & aiafi 
de fuite, jufqu'à ce qu'on foit parvenu à; 
graduer entièrement le pefe-liqueuç en di~ 
nônyant toujours ht quantité de f^au d'au» 
tapt de livres quç Ton ajoute de^ livre» t 

de fel. Toutes ces opérations doivent fe 
faire dans tmecavf, & y laifler les li
queurs afièz de tems, pour qu'elles ci* 
prennent la température qui eft de 10 do»r 
gréa au detfus de la glace* 

En ûifant ulage du pefe-tiqaeur aing 
conftruit on peut ijon-feulement détermû, 
ner la quantité des matières (alinéa», neu-, 
très «m alcalines, contenues dans chaque 
quintal d'eau, chaque degrét indiquant le 
nombre de livres de ces fcls contenus dan* 
l'eau j mais on peut encore tconnoitre pa., 
reUleracnt la voie quantité de matière f* 

Q < 1 4 
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line contenue dans les acides minéraux f 
ce qu'o'i n'avoir } mais pu faire avec exac
titude j'i^qu'à préfcnt. J * 

Ces p&ie- liqueurs ont d'ailleurs l'avan
tage d'être toujours comparables entr'^ux , 
comme le thermomètre de M. DE RB'AU-
MUR. On peut fe lés procurer en ' tout 
tems & en tout pnys, pourvu qu'ils foient 
faits par des ouvriers fuffifamment intelli-
gens & exacts. 

En réfléchiflant fur la conihuction de 
ces pefe liqueurs, M. BAUME' a fenti qu'il 
en pouvoit faire l'application à des Aréo
mètres deftinés à connoitre les degrés de 
reâifkation des liqueurs fpiritueufes, & 
d'une manière fiable & toujours compara
ble, 7 : ' ; V . - - v - r " x " , • ' î "' 

•Pour cela il a pris 10 liv. de fel bien 
fie qu'il a fait diflbudre dans 90 liv. d'eau. 
Il a plongé la pefe liqueur dans ce fluide? 
il l'a chargc.de mercure pour le faire en
foncer feulement de deux ou trois lignes 
au-dtiTus de la boule» & il a marqué cet' 
endroit?zéro. Enfuite il a plongé ce mè-' 
n e initïurnent dans de l'eau très.pure,- il ' 
a marqué 10 degrés à l'endroit où il s'eft 
fixé ; Se de même que dans la defeription 
précédente, il s>'eft fervi de l'intervalle 
compris entre ccsjd°ux ternies peur gra
duer jufqu'à 5 o|wdegrés le reftant de ia 

http://chargc.de


partît? (bpérieure du tube. Cette gradation 
eft fdffiftnte f parce ^u'il n'eft pas poflVole 
devoir de Pefpri«r-de vin aflèz re<ftifié pouc 
chrtmer3 ce nombre de degrés. Lej plus rec
tifié* qoMt 'p*oit f̂tfîïMe d\woït rte domine 
quer4© à 42 degrés, le thermomètre 4 
dix ttegrés au detfbs de la glace;* & ce 
rtème efprit de-Vifcetfe donne tjtfe 37 de-' 
grés S demi lorfqu îl eft refroidi au terme 
de la glace. v -
' t e s degrés que ée pefe-liquenr tomott-' 

ce , font dans un ordre renverfé de celui1 

qui fèrt aux liqueurs falines * <car le pefc-
ligueur propre eu* fJris, annonce une et» 
d'autant plus riche in ftl, quMt «Wbno» 
moins dans cette eau. Celui-ci au con
traire annonce une Kqueur d'autant plut 
riche en efprit qu'il s'enfonce davantage 
detft téta liqueurs fpiriuieu&s, pâtée qu* 
deffs le prémief cas on cherche à connoU * 
tre le plus grand degré de pefanteur, * 
que datis 1e fécond on cherche** dontrai-' 
re à obnnoitïe le-plus grand degré de l é -
gétété qui ifrdiqw te plus grand degré de* 
ittfflkation des liqueurs fpiritueufes. 

tës BAUME' donnera dans un ouvrage 
auquel il travaille actuellement les détails 
fbffl&titf- for le plus grand degré de reâi* 
fratfcn qu'on «peut donner à Pefprit-de-1 

lïmi 'fat * k^-«ô&ences-qu'^n remarque 
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entre les divers efprits-de vin refroidis zn 
terme de la glace, eifayés avec ce pefe-
liqueur , & les mêmes eiprits-de-vin échauf
fés à des degrés dilférens, ainfi que beau
coup d'autres détails relatifs à cette ma
tière. 11 fe contente de faire remarquer 
pour le préfent qu'au moyen de cette conf-
trudion , on pourra dorénavant avoir des 
pefe-liqueurs , toujours comparables en-
tfeux & abfolument de-même marche , 
quoique faits par difftrens ouvriers & dans 
des tems différens, ce qu'on n'avoit pi* 
jufqu'à préfent fe procurer pour connoitre, 
avec précifion les degrés de re&ification 
des liqueurs fpiritueufes. 

5-

JL ARMÎ les.exemples des dérangemens ex
traordinaires que les terreurs ou les corn, 
motions fubites & imprévues peuvent oc-
cafionner dans Tœconomie animale, il n'en 
cfl guère d'auilî finguliers que celui qui 
fait le fujet d'une obfervation nouvelle
ment communiquée i plulieurs Académies 
des Sciences, par M* MAYNARD, Méde
cin à Touloufe. 

. CLAUDE CHAUDESOK , âgé d'environ 
trente ans » portillon de profeflïon en Lan
guedoc, a/aot verte la voiture de TAmbaC 



fadeur d'Efpague, nçut de lue un cemp d# 
piitolet, donc il eut le doigt index fracaflet» 
& au!fi-tôt il tomba durant l'efpace de deux; 
heures dans un aifoupiiftment profond^ 
pendant lequel (on pouls v fon vifage , la? 
refpiration & la, chaleur de fon corps écoiem, 
naturels ; mai* il avoit tes membres Toidç*. 
St les extrémités froides. Il fijt guéri, 8L 
il lui eft rerté de,cet accident une imprel̂ j 
Çftp ibnftfenwrquable, -qu'on ne fait com
ment qualifier. ; Eft-ce un bî?n» eft ce uar 

mal pour lui, toutes les fai^ qu'il Te voilp. 
«tënacé de quelque cataftrophe funefte, <& 
tomber tout à coup dans un fommeil & 
wargique, qui le privant de toutes Jet , 
fecultés de fes [cm, le dérobe en mémo 
tm$ à toutes le* impreffiou$ de la crain
te ̂  & aux atones de la douleur, quetr 

%W fortes qu'elle fiaient ? C'eft ce qu'ils 
4>fwvé plufieur* fois. . . . 
trCet hommes lyant été aceuft d'un, cri.'* 

qffce capital, et* IJ^S y peu de tems aprè*l 
if -giiérifDn , fut arrêté* & transféré pkw> 
fieurs fois de friforts en prifons* danslç* A 

vmàts Ï 7 « * * î*7 ï le fbfnpwtf l'y ae&. 
eompagna toû>ôura < pendant Us premier*^ 
jou«. On a vu fes aflbupiffemfna durer; 
juiqù'a ne**f }ours de foke^& .durant iyi*f 

année entière .qu'il refta % e y il a joui) 
tiwfc&&tijarfc An,cwwmflr^^ 



ffB JO#RNAL HELVÈTIQlffi 
dtë" cette diïthêé2 fon procès fut porté au Par* 
itment de Tbuloufe j où il fut condamna 
«Fètre rompu* vif. Il eut quelque foup-
<pn du fbrtf* qui le menaçoit, comme i! 
1% avoué devins, & bientôt le fommeil 
vînt lui faire oublier fon inquiétude. Mal
gré Tes véficatoires qu'on lui appliqua i l 
ti$ fe révetHè' qu'au bout de quatre jourf* 
pour prendtfe trfi bouillon. 
"Le fendehiain 12 Avril dernier, éfoit* 

aterqué pour f exécution. *. Il Fignoroig£~€P 
le portoit fi bien qu'il déjeûaa fur les on-1 

m heures du matin. Mais lorfqu'on vint 
le chercher podr le conduire au Tribunal» 
où il devait* entendre la levure de ' fon 
Arrêt, )a èratote l'aftâant de nouveau il 
tomba fôn#* cornioiâTance & fans mouvez 
ment, Ce fut alors que M. -MÂYiôfcRiy 
Se quelque* autres gens de'l'art furent àp*1 

pelles pour le traiter. r Êttf <véficatoimv 
les vemoufes, de profotfie£ fearifications 
d*ou il fortit environ huit onces de fang** 
fétu froide qu'on lui verfa fur la t^te,̂  
lés pincemensl qu'on lut fit, de longuet 
aiguilles qu'on lui enfonça dans. le nei* 
dtâtt de violentes brûlures qui faifoientf 
fremir le&cfiairs* où le feu cttit appliqué» 
rfcn ne filt-'capable de -le té veiller » Ai* 
fcbut dej quinze jours, qu'il avott pafle fana 
{taMtfe atteint alHHcnt,.»i frite jwetUMt 
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.évacuation, il ouvrit les jeux, remua tes 
/membres , & prononça quelques paroles* 
fans avoir la moindre idée de ce qui s'é» 
toit paflé. Il alla depuis de mieux en 
mieux , & à un mal de tête près il le por
tait bien, îorfque M. MÀYNÀRD écrivoit 
cette obfervation. 

4* 

X ous les fait? qui peuvent avoir rap
port à l'inoculation rftéri(ei\t d'être recueil
lis. Dans la Virginie, colonie Anglaise 
de l'Amérique feptentrityialfe* .plufieurs per-
fonnes de dtftin&ion de N«n<falck marquè
rent le plus giand emprciremer.t de taire 
inoculer leur famille. Il y eut en confé-
jquence différentes aflembl£es ou le pour 
Â contre ; ayant été févérei$ent difêu-
té , on décida que l'on innouderoit duos 
la maifon du Dotteur CAMPHELL, eJot-
$née de trojs milles de -la. .Ville. Ort ,ftt 
ufage de lous les moyens connus pourenu 
pêcher la cptnmunication du mauvais air. 
Cependant malgré les fages* précautions que 
l'on prit à cet égard plufieurs pet fonnes de 
Norfolck & des environs craignirent les 
effets de la contagion. Lor'que les mala
des inoculés étoieni encore d<>ns le cours 
de$ médlcamens, & la plupart de ces ïma-



des étoîent àii femmes dediftinétion, ifcfc 
tie conditation délicate ft accoutumées 4 
beaucoup de tnénagemens * ils fe virait 
fflveftis tf un gmnd nombre cte gens armé* 
qui exigèrent que tout le monde fut tranfr 
-porté au Lfiiàret q«i eft àf cinq milles dé 
diftance de la maifon du Do<â#ur Gftfifr 
PHELL. Ce Lazaret n'étoit pas encore pur
gé du mauvais air & des immondices o o 
cafionnées par de nouveaux Nègres qui: f 
^voient été dépofés pour être guéris de 
la petite vferoiev de la dyfenw#ie & dViuh 
wes maladies, * Les malades furent de phi* 
-forcés de iaira 4*'Chemin pendpnt la-nuit v 

èpied f durant «n violem **c*ag* A- une 
pluie abondante qui empkhpic de ne n» 
-connoitre le chemin qui la lueur -de* 
-étfoir* qui brillèrent pendant toute la nui* 
•Malgré ce cruel événement,. il *(i à r#i 
marquer que tous' les tnjfadés fefont paa* 
-ferment rétabli* Ce kit »eft « configaf 
4ans fes papiers publics de VJJRGFNI* , * 
4a nouvelle en eft venue fcrv Europe par 
-des lettres ti'Annapoli* «kl Atartfand* 4» 
« Septembre « 7 ^ 

1 hi . * 
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M'Navîgttetftfc * qui Voudra i TaVqît 
une machine peu couceufe & extrripVe dtt 
ftcours cPauctm :%riK *& d'àûdune* tbrVeil-
fcmcrf; propre à feire 'èbrinditréâ0 coup ftè 
& aii premier cèup d*œiff nori.fèutement 
àf'urfè lîrtte m i tinè tiemi-fretie rh i mèi 
«etf-mi» toife irtfèf; Aa« :à tin^ïrce « 
««•tAgA^irtètf ,**« W h' nuit ou M 
jeuir^ékïbit -^ùéle tenis fëîttfôfc'oti côut-
**«rç>%il"cftie Ja taOTcft*tthuérityi agfc 
t&<* Wtt^feulemrtt îé>6int &ttt5^ré Je 
«*t8É dër^^eaWff'qui font W rotrte fu* 
mer, & la quantité J de licnes qu'îlS ont 
faites «*dë tellër'tyiP !«if reftent enéor« 
* fefoè £oôr a r t i ^ à̂ eur dfcftrttëfcitfn Vtyietf 
^taftgnée qfu'eltt fôit &' fftt-cé dans ritt 
Vôytgéfen Amérique où' autour'du môndej 
nftaii'étlcore ( èhôfè beaucoup 'plufc'ffcâeni* 
tMle*> ltf*diftahW, tortë la force "du vent 
& des tempêtes pourroit^éloigntf ott fcvoitf 
éteigne les vaifleaux dé leur droit chemin, 
& ce à fur & à mefure, & non feulement 
d'heure en heure, ou de demi quart d'heu
re en demi quart d'heure, mais fans ceflt 
& à chaque inltant, & de manière à pou
voir parer beaucoup à ces inconvéniens ea 
jfoanaat proraptement aux voiles la dif-
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poficion nece'flaire & pouvoir facilement & 
à coup fur reprendre .fon chemin, & aune 
ligne prés, peuvent s'adrefler chez M. 
TROTTIER, Procureur au Parlement, rue 
Guénégaud, à Paris. 

Une pareille machine fuffira avec une 
bouflble, pour la conduite & direction des 
vaifleaux dans les divers lieux de leur des
tination , fans qu'il foie néceflaire en au
cun tems, ni de prendre la hauteur, ni 
de fonder, ni même de s'occuper doréna
vant à chercher les degrés de longitude & 
de latitude. La bouflble & la manoeuvre 
toute Ample Je la nouvelle machine avec 
une Carte Géographique, & une Gaaple 
montre fuppléeront à tout. .4 & .ys*r 

A défaut ds montre pour fçnvoir l'heu-
re , on pourra faire ufage d'une machine 
hydraulique peu couteufe, dont . l'Auteur 
donnera connoiflance, & qui fera aufli 
fûre que la meilleure montre l'eft qidinai» 
rement fur terre, & n'aura point les iih 
couvéniens du fabliçr, r - .; &± -

,•• . r - - \ - • . — • > ••• • •*. ' 

. . , „ ; . • • • . • . . • . • • - • i - - ' • > • 

STANCES 
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S T A N C E S 
Tf -y 

A. 

Préfentées à fc^ Excellence Monfeigneur U 
Baron Çénéral DE LENTULOS , Gwien, 
neur & Lieuîenaé Général en la~ Priai, 
etpauté de Neâchâfpl g ? Valengin. 

. vx doux tranfports d'un e vive illégrefle 3 

Confierons par nos vers ce mémorable jour • 

N'çft-ce qa'un fongc , ou feroit-ce une yvrefle ? 

Kon, la Paix parmi nous vient fixer fon fiijour. 

Eloignez vous d'ici, trouble*, foucis, allarmes,. 

La Difcorde eft en fuite, ft fon fatal flambeau 

Difparoit de ces lieux * Mars a pofé les armes. 

Nous refpirons enfin fous le ciel leplui beau». M , 

Quel eft ce Proteâeur , qui des coups du tonnére 

Par fes foins généreux , nous a mis i l'abri ? 

Son nom eft LKNTDLUS , c'eft du Dieu de la guerw 

t e digne nouriflbn , l'illullre favori. 
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Ce Héros raïonant de Gloire, 

Que la faveur du Ciel nous préfente aujourd'hui % 

' Orne le Temple de Mémoire * 

Xt n'a que FEDSKIC feul an deffua de Ju. 

Cher LINTULUS , de tes vertos guerrière* 

Tu tempères fécht, par ta grande douceur; * 

linge at PaSx dont les ûges lumières 

/Tiennent nous éclairer fiir nôtre vrai boehe«r£ 

Tu nous tiens ce langage : Un Roi dotx & propîc^ 

Se Tes Sujets fournis le Père & le foutien 9 

'Fait briller à vos yeux fafupréme Juftice; 

]ouiflez de vos droits, il ne veut que le fien. 

Noire augûfte Monarque auprès de vous m'envoie* 

Acceptez mon projet d'une folide paix* 

Xe*?ays le reçoit avec des cris de joie, 

i n biiiiflant l'Auteur qui remplit nos foahailt, g 

t ..• 
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Que 4e nos ennemis la baffe jalouGe 

Ce(Te de nous ternir par fes traits hkpofteurs / 

LIVTULUS ci^ce jc$r prepd ntore BourgeoUte » 

I t confond de l'infcr les plus noires fureurs. 

tihe heureufe, tu vois ta gloire rétablie ; 

LE VTUivj ton Bourgeois * Tes ennemis vaincu* f . 

Tes trouUes.di%és» Qjie par»tout on s'écrie» -

VIVE NOTÉE G*f ND ROI , vive aufli LENYMU* 

KèhàAid le *f Novembre 175$. 

'T 

Il r * 
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EZttZgnnr <{)) , if «)) T «Ere a « ,azg 

E L E G I E . 

Far Aft\ D ' A R N A U D . 

L / I S U X ! quïeft«ce que la vie & tout- ce vaut tUf 
multe 

De-panions,d'erreurs, d'évenemens.divett.? . 
Pour ma raifon, que je confite , 

Pour mes plaîffrs, qui me font bien plus chers, 
QueJ avantage j h$Ia ,̂, réfulfce / 
De compter près de trente hivers? 
Aies beaux jours écojiiés comme des flots rapîdies , 
Sèchent précipités dans k gouffre* du tems ; 
J'ai vu prefque fécher les fleurs de mon printems , 

Et n'ai cueilli que des fruits trop perfides 
Qui m'ont trompé bien peu d'inftans, 

Un barbare génie, inifexibte'adverfaire, 
Contre qui mesdeflfns dévoient toujours lutter 

Avec fureurvint agiter 
Sur mon trifte berceau fon flambeau funéraire. 

Mes yeux a peine «entrouverts leur paupière 
Que mon cœur enflamé s'ouvrit au fentimeni, 
Fatal préfent du Ciel qui jufqu'à ce moment 
Pour quelquillufion dont j'ai pourfuivi l'ombre 

M'apportant des peines fans nombre 
JB'a fiit de l'exiftence un éternel tourment. 
J'ai connu , j'ai fenti les plus vives allarmcs ; 

Mon premier tyrnn fut l'amour ,• 
Je le chéris encore en répandant des larmes , 

Dont la.fa&rdeesoitch que jotirV 
t Non j digne objet de ma wndrefle » 
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Qui joignois la (impie candeur 
A cette grâce enchamerefle 
Que ne donne point Tait trompeur ; 
Toi qui fuffifofs à mon cœur 

Et raffemjbloi* les noms d'amie & de maitreflcf 
à O toi d ~>nt Faimable jeunefle 
N'a pu du fort cruel épuifantU rigueur 
Repoufler ce cercueil, queje çevois fans cefle % 

Non , tu rV$ft point forti de mon cœur éperdu * 
Ju (qu'au dernier fou pi r tu remplira*-mon ame;; 
A mon être détruit furfivra cette flamme , 
Qu'infpira la beauté, qu'entretint U vertu. 
Ce n'étoit point aifle?. que l'amant ie plus tendre 
De oe bonheur fbpréme à jamais- futiprirc .* 
IMàlloit qu'à mon cœur rien qjfe fut refervé; 

Qu'un frère enfin dont l'amour «prouvé 
De voit fermer mes yeux > Jk recueillir ma cendre 
Victimes des combats. , . . je n*ai pu le-défendre § * 

Vous m'avez donc* 6 dieux, tout enlevé. » 
Depuis un Juftre^eqtier quelle,eiVroa.dcftinée S 
Je traîne, dwis les oours un cœur chargé d'ennujsj^, 
Dans ces lieux, dont bientôt k«,fonges font détruite 
D/« plus monelf dégoûts Tame^ft environnée; 
J'ai vu de*p»ès les Rois, & lenr grandeur bornée 

Plus roalheurejux cent fois que-j* ne (gis, s 

Ils ne connoiflent pas cette volupté pure * 
Ce tendre fendaient qui fait le vrai pûifa. 
C* tendre feiHiment * trefor.de b nature,, », 

Dont rarement la grandeur fqait jouir. 
Confiante à nVopprimer la fortune cruelle 
Sur ma tête aflembla des orages affreux ; 
Le talent, l'amitié, s'unirent avec elle 

Pour me rendre plus malheureux , 
Dieux , qui m'avez donné le cœur le plus fenfibte^ 
fc Ai-je pu foutenir cette épreuve terrible ! 

http://trefor.de
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Si par quelques honneurs arrachés aux Deflins ,' 

Par la faveur des Souverains , 
Faveur peu défiruble , & fitôt démentie , 
Des plaifir̂  les plus doux,des biens les plus certain^ 
De la tranquillité qu'ils m'ont , hèlas ; ravie, 

Les arts ont pu dédommager ma vie > 
Si trop en bute aux traits des perfides humains * 
J'ai déjà fuie pâlir la baffe jaloufie ; 
Si du laurier ftérile uns feuille flétrie 
Que dévorent toujours les regards affaiïina 

Et le fouffle impur de l'envie y 

A paye mes travaux, ou plutôt mes chagrins ; 
Envieux acharnés, regardés bien les larmes 
Dont ce préfent funefte eft fans cefle trempe, 
Pénétrez dans mon cœur, faififlez mes allarmes, 
Et comptez s'il fe peut les coups qui m'ont frappé: 
Du monde fatigué, dégoûté de moi même , 
Toujours plus attendri, toujours plus déchiré » 
Ttop inftruit qu'il n'eft point de bonheur épuré , 
Que le plaifir eft faible , A la douleur extrême ; 
Convaincu du néant des frivoles grandeurs, 
De ce qu'on a nommé talent, mérite, gloire » 

Défabufé fur toutes les erreurs , 
Sur l'amour même • à qui je voudrois croire, 
Et qui lui feu! adoucit nos malheurs : 

Des fieurs de mon printems , voila le fruit funefle \ 
Dieux ! fout-il en regrets déjà me confumer / 

S'il faut enfin ne plus aimer 
P* m « joars malheureux quel fera dome le refte î 
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E N I G M E . 

^Qwmepora & je me f » faîne* 
Chaque fîHfeon me fcit remrfe, > 

, Chaque jour eaHae &it mourir. 

*aw Savoir ft 6m éFo^ençe, v 

A chaque objet quand te foir vient 
Jeptfedomsmdel'apafence, 7 

£t ta «auteur qoî loi ornant. . 

l a gmfâe fcît mu nourriture ; 
Kieirti'eft pourtant plus fec que moi * 
I t dans la plus féfefbfttft1; ^ 

' Do moiadse vent je fins la loi. 

Je fins fans force en ma rteflleffr 
Je fois pâte & languis toujours i 
Ma» coope2 le fil dames jour* % 
I t TWmeffnd« ma jwidTt. 
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